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1 .. AVANT PROPOS

Les recherches sur la nutrition ont pris un essor considérable en de nombreux
pays depuis qu'on a pris conscience des incidences multiples du régime alimentaire
sur la vie des populations. Tantôt, il s'agit d'une insuffisance quantitative de
l'alimentation, autrement dit de la famine, qui pèse durement sur les pays (et
spécialement les pays de céréales), dont l'agriculture est trop dépendante des
aléas atmosphériques. Tantôt, et c'est le cas général des pays sous-développés
et des classes sociales défavorisées des pays riches, la malnutrition prend la
forme d'un déséquilibre qualitatif du régime; il y manque le plus souvent des
produits animaux (protéines animales), des éléments minéraux (calcium ••• ) ou des
vitamines. Il n'est pas d'enfants, dans ces populations, qui ne montrent des si
gn~s plus ou moins marqués de malnutrition, et celle-ci partage avec les grandes
endémies tropicales le triste privilège d'être parmi les fac~~urs les plus répan
dus de mortalité infantile.

Fondamentales sur le plan humain, les enquêtes 'de consommation alimentaire
ne le sont pas moins sur le plan économique. Dans les zones les plus pauvres où
les échanges monétaires sont presque inexistants, la production agricole a pour
loi essentielle la satisfaction des besoins alimentaires. Mesurer les deux élé
ments du bilan alimentaire, production et besoins, c'est se donner les moyens de
savoir apprécier la situation, connaître dès la récolte les excédents des bonnes
années agricoles et les déficits des mauvaises.

Dans les zones plus riches où la population a les moyens de se procurer par
l'échange une partie de son alimentation, les enquêtes de consommation alimentaire
permettront de mesurer les marchés qui se créent. L'exp~rience montre que le pou
voir d'achat de ces populations se porte en priorité sur l'alimentation qui appa
raît ainsi comme un facteur dominant de l'économie.

Enfin dans les zones urbaines, où l'alimentation est entièrement dépendante
du marché, la nécessité d'une étude très précise des quantités consommées et des
prix n'est plus à démontrer, puisque le budget alimentaire, qui représente cou
ramment plus de 60 % des dépenses totales pour les classes salariées, est l'élé
ment déterminant du niveau de vie.

Les recherches existantes dans ce domaine sont encore rares en Afrique.
Cependant, la Direction Générale de la Santé Publique en A.O.F., une des premiè
res, a perçu l'importance des phénomènes de nutrition, et a créé un organisme de
recherche, l'O.R.A.N.A. (Organisme de recherches sur l'alimentation et la nutri
tion en Afrique) qui, en quelques années a réuni une documentation de la plus
haute importance sur la malnutrition des zones à mil.

En même temps, les incidences économiques et sociales de cette recherche ont
été confiées à un comité fédéral de l'Alimentation et la Nutrition où siègent, à
côté de l'ORANA les services fédéraux à compétence économique et sociale.

Cependant il restait à faire une démonstration à grande échelle, en Afrique
Tropicale, pour convaincre les autorités et l'opinion publique de l'intérêt d'en
quêtes jumelées sur la nutrition et le niveau de vie. C'est à la Côte d'Ivoire
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qu'en est revenu le mérite à la suite d'une décision du Gouverneur et un vote de
l'Assemblée Territoriale.

C'est ainsi que pour une durée d'une année, (de manière à suivre les varia
tions saisonnières), il a été décidé d'étudier la nutrition et le niveau de vie
de la subdivision de BONGOUANOU, représentative de la zone forestière-Est du
Territoire. Le principe de l'enquête une fois acquis, de nombreux organismes ont
offert leur concours: l'ORANA, sur le plan ~édéral, le Conseil Supérieur des
Recherches Sociologiques Outre-Mer, l'ORSTOM. (1)

•

•

•

La responsabilité de l'enquête, devant les autorités du Territoire a été
assumée par le Service de Statistique qui gère les crédits locaux, a assuré une
partie du dépouillement grâce à son atelier mécanographique, et a détaché un
administrateur de l'INSEE à la mission d'enquête. Le Service Fédéral de Statis
tique, à DAKAR, a d'autre part obtenu une subvention du Grand Conseil.

L'équipe de chercheurs qui a effectué, avec l'aide de plus de 30 enquêteurs
les relevés sur le terrain et a procédé à l'analyse des résultats reflète, par
sa diversité, les nombreuses techniques à mettre en oeuvre. Aux c6tés du Chef
de Mission, J.L. BOUTILLI~, économiste, se trouvaient un statisticién,J.CAUSSE,
une Assistante Sociale, Melle CRAPUCHET, un médec~n nutritionniste,pr. FERAL-LENEUFa
et un Agent Technique de l 'ORANA, L. GILL (2) . ,

Enfin, en raison du caractère pilote de l'enquête, il a ~té fait
un appel à un expert statisticien de l'Organisation des Nations-Unies pour l'Ali
mentation et l'Agriculture,J. ROYER, qui a consacré cinq mois à la mise en place
de l'enquête.

1
Au point de vue méthodologique, l'enquête de BONGOUANOU a dépassé en portée

les limites du Territoire et même de la Fédération. Au total plus d'une trentaine
de spécialistes de diverses disciplines - en particulier nutritionnistes et sta
tisticiens - tant français qu'étrangers sont venus à Bongouanou en cours d'en-
quête passer quelques jours ou quelques semaines pour se familiariser avec les
méthodes appliquées et actùellement plusieurs enquêtes de ce genre se déroulent 1
dans d'autres territoires africains.

Les méthodes et certains résultats partiels qui intéressaient les services
techniques locaux ont été exposés dans une .s ér-Le de bulletins ronéotypés et pu
bliés en C6te d'Ivoire. De l'importànt ensemble de renseignements qualitatifs~t

surtout quantitatifs recueillis au courS de l'enquête, le lecteur trouvera l'es- •
sentiel dans les pages suivantes. Toutefois le présent ouvrage met l'accent sur
l'aspect quantitatif et statistique des résultats, tout en s'efforçant de donner
au lecteur assez d'autres informations pour qu'il puisse avoir une compréhension
suffisante de la structure de l'économie Agni.

On trouvera exposée ailleurs une étude plus spécialement centrée sur les
problèmes économiques et sociologiques de la zone enquêtée ainsi que les résul~ •
tats concernant les communautés d'immigrants vivant dans la région. (3)

Des remerciements sont dus aux nombreuses personnes qui ont aidé l'équipe
de chercheurs au cours de l'enquête sur le terrain. Parmi celles-ci, il faut

(1)

(2)

(3)

Sur le plan médical, la mission a bénéficié d'une collaboration appréciable de la Direction du
S.G.H.M.P. et du Service de Santé du Territoire.
En outre il faut signaler la participation de Mademoiselle DELANOUE, de M. lE POlOTEe et de
M. VERNET - Attachés de l'INSEE - Minist~res de la France d'Outre-Mer et de l'Economie nationale.
A paraftre dans "l'Homme d'Outre-Mer".
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•

citer en premier lieu M. F. GASTON Administrateur de la FOM et tout le personnel
administratif de la subdivision notamment M. Bernard KHAMO , M. EmmanuelKOUADIO
M. Pierre N'DA, les chefs de t~ibu', de canton et de village dont l'hospitalité
et l'appui ne se sont jamais démenti et tous les planteurs et leurs familles chez
lesquels des observations ont été faites, et dont la compréhension et la bonne
humeur ont été des facteurs es sen t Le Ls à la réussi te de l'enquête.

Enfin, la reconnaissance des chercheurs va tout particulièrement au Docteur
B.N'DIA KOFFI médecin chef de l'hôpital de Bongouanou et à son épouse,sage-femme,
dont l'appui, les conseils, la parfaite connaissance du milieu et l'accueil ami
cal ont été d'une valeur inappréciable au cours des quinze mois de séjour que
les chercheurs ont effectué dans la région.
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2

2.1 - LES METHODES -

PRÉSENTATION DE l'ENOU~TE

•

..

L'enquête Nutrition-Niveau de vie a eu pour cadre la Subdivision de
BONGOUANOU, dans le Cercle de DIMBOKRO.

La géographie aussi bien humaine qu'économique amène à distinguer dans la
Zone forestière de la Côte d'Ivoire deux parties distinctes si tuées l'une à l'ouest
et l'autre à l'est d'une ligne médiane qui corncide à peu près avec le fleuve
BANDAMA. A l'ouest s'étend la zone où le riz de montagne est associé à la banane
plantain et aux tubercules dans les cultures vivrières, à l'Est, c'est l'igname
qu'on trouve présent dans des proportions variables. L'igname symbolise en l'oc
currence l'influence culturelle du groupe Ashanti, et tout particulièrement des
Baoulés et des Agnis, sur toutes les populations de I~Est.

On se trouve ainsi, à BONGOUANOU, au coeur d'une zone économiquement et cul
turellement homogène, qui présente certains traits originaux: prédominance de
la succession matrilinéaire, ouverture au christianisme et d'une manière générale
aux influences occidentales et enfin, hauts niveaux de vie. Géologiquement, cette
zone coincide en effet avec une étendue de schistes birrimiens, terres propices
au café et au cacao. Aussi bien la subdivision de BONGOUANOU évoque:-tr-elle à tous- ceux
qui connaissent le Territoire, la route qui la traverse de part en part et qui
porte le nom suggestif de "boucle du cacao".

Les Agnis du ~ameau MORONOU qui peuplent la subdivision rappellent avec fierté
leur histoire de conquérants venus du pays Achanti il y a un peu plus de deux
siècles. Depuis lors, et surtout au cours des trente dernières années, ces guer
riers sont devenus de riches planteurs de café et de cacao. L'enquête a indiqué
une moyenne de 5 hectares de plantations industrielles par exploitation, et
encore la dispersion autour de cette moyenne est-elle extrême puisqu'on trouve
dans les villages des exploitations de 50 hectares et plus.

Les recensements donnent pour la subdivision le chiffre de 36 500 habitants,
ce qui correspondrait à une densité de population de 9 habitants au kilomètre
carré. En fait, ces chiffres sont très sous-estimés et ils ne tiennent pas compte
de l'intense immigration qui attire vers la région, des travailleurs du Baoulé et
des manoeuvres et commerçants des pays du Nord, Bambaras, Malinkés, Mossis. Les
gros villages de la subdivision possèdent leur quartier d'étrangers, appelé
"dioulakro", population d'importance mal connue qui peu à peu s'implante dans le
pays.

Quel que soit l'effectif des immigrés,la faiblesse de la densité de popula
tion est le "goulot d'étranglement" majeur de la mise en valeur du pays. Si le
développement des échanges n'en a pas souffert, dans cette zone de forêt dense
où les communications posent des problèmes ardus, c'est grâce à une organisation
originale de l'espace qu'il importe de souligner.

La carte de la subdivision montre que la plupart des villages s'égrènent
sur trois axes de communications (les deux segments Est~Ouest et Nord-Sud de la
boucle du cacao et la bretelle KOTOBrARRAH). Ce sont de gros villages, dont la
moyenne est d'environ 800 Agnis auquels s'ajoutent le quartier étranger. L'exis
tence y est urbaine, et on y trouve toutes les facilités commerciales, des trans-
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ports en commun, des églises, parfois ur. dispensaire ou une école.

•De part et d'autres de ces axes, le vide apparent de la carte est peuplé
de milliers de campements de culture, parfois distants du village de plus de
30 kilomètres, où l'on trouve les plantations de café et de cacao. On ne peut les
atteindre, pour les mieux situés, qu'avec des véhicules tous-terrains, et pour
la plupart qu'au prix de longues marches.

Ainsi, le village n'est que la façade policée de la vie du planteur dont
les manoeuvres et la famille mènent en réalité une existence entièrement rurale
pendant plusieurs mois de l'année. C'est au prix de l'extrême dispersion des
campements de culture que le village peut rester groupé et bénéficie des avan
tages de la vie urbaine.

Ces traits de géographie humaine ont imposé à l'enquête une triple compta
bilité : village agni, quartiers étrangers et campements de culture, comportant
les relevés suivants :

1 - Cons~mmation alimentaire,
2 - Production agricole,
3 - Revenus et dépenses,
4 - Démographie
5 Etat sanitaire, en liaison avec la nutrition.

•

•

•
L'étude de la consommation alimentaire étant de loin la tâche la plus ab~

sorbante des enquêteurs, ce sont ces relevés qui ont imposé au plan de sondage
ses traits essentiels.

Pour connaî t.r-e la consommation, il imp.orte de s'introduire au coeur de la
cellule familiale, et de suivre, par,des pesées, les quantités consommées par
les membres' de la famille. Cette méthode, la seule scientifique, pose de diffi
ciles problèmes d'application:

- définition de la famille,
- choix d'un échantillon de familles,
- insertion des enquêteurs.

•

•

•

,DEFIIITION DE LA FAMILLE -

Ces problèmes ont été étudiés au cours du stage de formation des enquêteurs
qui s'est déroulé du la février au 16 mars 1955 dans le village d'ABONGOUA. \

Dès la première semaine du stage de formation, il s'est avéré que toutes
les idées reçues en matière de groupement familial devaient être radicalement
révisées pour l'étude de la consommation. En particulier la conception classique
du ménage, où les repas sont p'artagés par le mari, ses femmes et ses enfants,
telle que l'ORANA par exemple l'avait jusqu'ici rencontrée dans la zone à mil,
s'est révélée inapplicable à la région de BONGOUANOU. En premier lieu, rares
sont les cuisines qui fonctionnent isolément. Il est courant de voir 4 ou 5 cui
sines mettre en commun les aliments préparés. Participent à ces repas des groupes
de personnes en général apparentées, mais débordant presque toujours le ménage
(le mari, ses femmes, ses enfants), sans qu'il y ait de loi biendéfinle dans
ces modes de.groupement. Ainsi, il s'avérait dangereux d'interroger un chef de
famille sur les membres de sà famille et de lui demander de désigner les cuisines,
alimentant ces personnes. En fait, la liste des noms ainsi fournie coincidai t
très mal avec l'ensemble des rationnaires d'un groupe de'cuisines. Il fallait
procéder à l'inverse, c'est-à-dire repérer les"groupes élémentaires de consomma
tion", groupes de cuisine ayant des rationnaires communs, et remonter ensuite aux
rationnaires.
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Une difficulté surgissait alors: comment repérer à l'avance (pour en choi
sir un échantillon convenable) ces groupes élémentaires de consommation? Avant
même d'avoir été abordé, ce problême fit place à un autre. On s'aperçut que les
groupes de consommation étaient assez mouvants. Ainsi, au milieu d'une semaine,
sur trois cuisines A, B et C groupées au sein d'une unité, la cuisine A et une
partie des rationnaires disparaissaient: une cuisine D apparaissait et un nou
veau groupe de rationnaires s'associaient aux précédents.

L'explication de ce mécompte est simple : un perpétuel roulement de per
sonnes a lieu entre les campements et le village, ce qui obligeait en fait à
reconsidérer toute la méthode d'enquête: les relevés au village ne saisissant
qu'un aspect de la vie de la population, il est important de partager les obser
vations entre le village et les campements.

Le problème était donc de trouver une unité stable qu'on suivrait simulta
nément au village et dans les campements. La solution a été finalement trouvée
dans une étude plus poussée de l'habit&t. Un village Agni se décompose en un
certain nombre de cellules isolées , constituées par UD~ cour rectangulaire
'entourée de maisons. L'analogie est frappante avec la maison orientale,
fermée sur un patio, où toute la vie se déroule dans la cour intérieure. En fait,
il ne s'agit pas d'une maison, mais de plusieurs, avec une rangée de cuisines
bordant la même cour. Une étude plus détaillée montre l'existence d'une vie
communautaire assez poussée à l'intérieur du "rectangle". On y trouve généralement
plusieurs ménages, qui forment entre eux un ou deux groupes de consommation, c'est
à-dire mettent en commun leurs repas. Ainsi défini par les caractéristiques de
l'habitat, le "rectangle" ne doit pas être confondu avec l'unité administrative
appelée "cour" ni avec la famille Agni au sens large. C'est le plus souvent une
communauté de fait, sans chef précis, où le voisinage resserre des liens entre
parents plus ou moins proches.

L'unité de sondage adoptée est le rectangle. Les recensements effectués ont
montré qu'il comprend en moyenne une vingtaine de personnes, et cinq cuisines.
En fait, la "taille" des rectangles est très variable, un quart environ des rec
tangles ayant plus de 30 habitants.

Chaque équipe d'enquêteurs a été chargéede sUdvre pendant un temps fixé à
l'avance, 7 ou 14 jours, les groupes de consommation plus ou moins mouvants
d'un rectangle. ~imult~nément, l'équipe entreprenait la visite des campements
des planteurs du rectangle. Les relevés à l'intérieur de chaque campement du
raient seulement 3 jours, sans compter le temps nécessaire pour faire les autres
relevés prescrits.

LE CHOIX DE L'ECHAITILLOI -

Le rectangle, défini comme une grappe de "groupes élémentaires de consomma
tion", une fois adopté, il restait à mettre au point un plan de sondage capable
de fournir un échantillon représentatif de la vie de la subdivision. Le but es
sentiel de l'enquête - qui se distingue en cela des monographies menées antérieu
rement dans le même domaine - étant de donner des résultats valables à l'échelle
de la subdivision, cela supposait l'application d'une méthode statistique r~gou

reuse dans le choix des rectangles étudiés.

En pratique, il a fallu distinguer au départ les deux catégories de popula
tion distinctes, agnis et étrangers (appelés communément "dioulas" en raison de
la langue parlée dans le monde commerçant).
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Pour les Agnis de la subdivision, on a procédé à deux degrés de tirage.On
s'est servi des chiffres officiels de recensement pour tirer d'abord neuf vil
lages dont la moyenne et la distribution des tailles (en petits, moyens, gros
villages) était à l'image de la subdivision. Le tirage étant aléatoire, chaque
village -avait la même chance d'être tiré, et on a utilisé la méthode de Yates
pour "compenser" l'échantillon.

L'échantillon des villages tirés est le suivant

POPULATI ON RECENSEE POPULATION RECENSEE •
ZAN FOU EN OU • 1 900 BOKAsS 1 • • • 550

KREGBE . . 1 ~50 ASSIE-KOYEKRO ~OO

AGBOSSO •• 1 150 GOUAIiO. • • • 210

ASSAOUFOUE 900 BROU-ATTAKRO 110

M' BAOUC 1ESSOU 600 •
Dans chaque village tiré, on a procédé ensuite à un inventaire des rectangles

dont 1/4 environ était tiré au hasard et constituait l'échantillon des rectangles
étudiés, pendant les quatre premiers mois.

De quatre mois en quatre mois, le 1/3 de cet échantillon a été renouvelé par •
un tirage au hasard, de sorte que pour 2/3 des rectangles, les relevés ont porté
sur deux périodes de l'année, et pour 1/3 sur trois périodes. On a ainsi pu
suivre sur un sous-échantillon les variations saisonnières de l'alimentation
et des budgets. Les périodes choisies ont été les suivantes

1ère période - Avril - Juillet 1955

2ème période - Août - Novembre 1955

3he période - Décembre 1955-.Mars 1956

L'étude des campements a donné lieu à une autre difficulté. Il n'était pas
possible d'envisager l'étude de tous les campements des rectangles. La règle
posée primitivement est qu'un rectangle sur deux donnerait lieu à une étude de
la consommation au campement. Les difficultés de relevés budgétaires ont obligé
à réduire légèrement cette proportion, mais le principe reste le même (sondage à
deux phases). Les cuisines de chaque campement sont étudiées trois jours consé
cutifs, pendant lesquels des relevés de consommation au champ (à l'aide d'une
balance romaine) sont également effectués.

L'INSERTION DES ENQUETEURS -

Une chose est d'effectuer un échantillonnage correct de familles, une autre
d'y introduire des enquêteurs. Répartis par équipe de deux ou trois, ceux-ci
avaient pour mission de vivre en permanence dans la cour du rectangle ou du cam
pement, et de peser avec des balanc;es Roberval, avant cuissor.:, tous les aliments.
On imagine sans peine la perturbation introduite dans la vie journalière par une
telle prétention.

•

Le lancement de l'enquête a donné lieu à quelques difficultés psychologiques,
moins d'ailleurs en raison des relevés de consommation qu'à l'occasion des in
ventaires démographiques. Il s'est avéré pratiquement impossible de justifier
auprès des populations les relevés alimentaires, mais les enquêteurs ont été
admis dans le contexte de la mission, qui, comme on l'a vu, comportait une assis-~

tante sociale, un médecin et un équipement médical. Les résistances psychologiques
sont tombées au fur et à mesure que les contacts se faisaient plus fréquents avec
les membres de la mission. Comme dans tout pays au monde, la première condition
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de succès d'un enquêteur est d'inspirer confiance. Le fait que les équipes ont été
à demeure dans les villages pour une durée d'un an a permis de multiplier les

• contacts et d'écarter la méfiance. Au cours des derniers mois d'enquête, de nom
breux autres questionnaires ont été soumis aux planteurs qui se sont laissés in
terroger avec une grande complaisance.

Le rappel des difficultés encourues ne doit pas cependant masquer la réalité:
l'accueil a été excellent dans six des neuf villages tirés, et il faut rendre hom-

It mage ici aux chefs de Village et aux notabilités de la Subdivision qui se sont
montrés très ouverts à toute évolution. La perspective de soins aux enfants et de
conseils aux femmes a été particulièrement appréciée. Dans les autres villages,
les difficultés se sont produites à l'échelon du village, et non des familles in
dividuelles, soit que le Chef de Village se soit montré incompréhensif, soit que
le village se soit trouvé à ce moment sans chef ou avec un chef en butte à des

• difficultés poli tiques.

Tout ce qui a trait aux cuisines étant un domaine réservé aux femmes, ce n'est
pas sans une nuance demoquerie que certains enquêteurs ont été admis à s'en occuper.

Dans l'ensemble, cependant, le mécanisme prévu a fonctionné avec satisfac
tion, et le mérite en revient principalement aux 30 enquêteurs qui ont su s'impo-

• ser aux populations.

La formule la plus efficace d'organisation des relevés a consisté à propor
tionner le nombre d'enquêteurs à la taille du rectangle enquêté. Un enquêteur pou
vant difficilement suivre plus de trois cuisines, les rectangles de moins de 15
personnes ont été suivis par un enquêteur, les rectangles dont l'effectif était

.. compris entre 15 et 40 personnes par deux enquêteurs et ceux qui étaient les plus
peuplés par trois enquêteurs. Les temps creux des enquêteurs, c'est-à-dire en dehors
des heures, assez irrégulières cependant, de préparation des repas, étaient utili
sés dans la mesure du possible aux autres relevés - questionnaires divers -
mesures de superficie et de rendement, etc. Il convient de souligner que le goulot
d'étranglement pour le temps de travail des enquêteurs a été l'enquête alimen-

~ taire, c'est-à-dire la pesée de tous les aliments servant aux cuisines enquêtées
sur la balance Roberval au moment où les ménages commencent la confection du repas;
pour une enquête ne comportant pas de telles pesées, qui serait par exemple exclu
sivement centréesur les budgets de famille, un enquêteur pourrait visiter un nombre
sensiblement plus élevé de ménages et l'organisation des relevés serait très
différente.

• COMPOSITIOR DE L'ECHARTILLOR -

Dans l'ensemble, l'enquête s'est déroulée suivant le plan prévu et à part
les quelques exceptions suivantes, l'échantillon a été complètement étudié

A la première période, le village de Brou Attakro - 110 habitants - soit
.. 1.5 % de la population des villages de l'échantillon dont c'est d'ailleurs le

plus petit - n'a pu être enquêté. Comme il est situé au bord de la Comoë, les
difficultés de circulation dans cette région pendant la saison des pluies ne
pouvaient permettre le contrôle régulier de l'équipe d'enquêteurs qui n'a ainsi
pu y être installé.

.. En général les familles des rectangles tirés au hasard ont supporté sans
trop de réticence la présence des enquêteurs. Un effet de lassitude s'est tou
tefois manifesté à la dernière période dans les rectangles qui étaient étudiés
pour la troisième fois pendant 14 jours consécutifs. Dans l'ensemble de l'année
moins d'une dizaine de rectangles ont dû être remplacés par des rectangles tirés



aléatoirement à la suite de la liste normale.

Le tableau suivant donne la composition de l'échantillon étudié pour la •
consommation alimentaire et les budgets familiaux.

Les échantillons utilisés pour les relevés démographiques et les relevés
agricoles ayant été choisis différement,leur composition sera donnée dans
les chapitres suivants en même temps que les résultats qui en proviennent.

Tableau tr z-t COMPOSniOIi DE L'ECHANTILLON PAR VILLAGE ET PAR TRIBU

Rectangles tltud itls
Popula- Date Nbre Nomb re

Tribu Vi liages tion Recense- de
TRecen- ment rectan- 7 jours 1.. jours

stle. gles PtI ri ode Ptlr iode
1 2 3 1 2 3

Zanfouénou 1 891 Déc. 53 90 20 10 11 8 18 17 11-6

Ahuanou Kregbé 1 11-50 Mai 55 511- 10 6 7 5 9 8 25

Brou I,Ittakro 107 Janv 5Jl. 7 2 2 2 3 3 3 6
Gouabo 213 Avri 111-8 9 - 2 2 - 3 3 6

Essandané
Assaouf foué 913 Mars 51 11-3 8 11- 11- 5 9 9 21

Bocass i 539 Juil 511- 31 3 2 3 3 11- 3 10

Assié Assiékoyékro 11-02 Oct. 52 20 11- 2 2 3 5 5 11

N"Gat t l anou M' Baouci essou 580 Oct. 52 33 11- 3 11- 11- 5 11- 12

Annohou Agbosso 1 159 Oct. 5Jl. 53 9 5 5 5 9 9 211-

Ensemble 72511- 31f.O 60 36 lf.O 36 65 61 162

A partir de la 2ème période, le recrutement d'enquêteurs supplémentaires
et surtout l'utilisation plus r:ationnelle des enquêteurs déjà f'ormés a permis
d'augmenter le nombre des relevés de 14 jours par rapport à ceux de 7 jours

etd'améliorer ainsi les estimations. Les 36 rectangles qui ont été étudiés au
cours des trois périodes pendant 14 jours ont servi de sous-échantillon pour
les relevés agricoles et certaines autres enquêtes.

Ainsi au cours du renouvellement de période en période une partie de
l'échantillon a été étudiée3 fois 14 jours, une autre partie 1 fois 7 jours,
1 fois 14 jours et le reste 1 fois 14 jours, 1 fois 7 jours. C'est pourquoi le
total des rectangles touchés par l'enquête au cours de l'année ne correspond pas
au total des rectangles étudiés pendant les 3 périodes.

2.2 - VUE D'ENSEMBLE SUR LA REGION -

L'évolution q~e connaît le Moronou depuis une trentaine d'années s'est
traduite sur différents plans par des transformations rapides et profondes qu'il
convient de résumer avant d'en venir aux conclusions d'ensemble qui semblent
ressortir des enquêtes dont les résul tat,s détaillés vont êtreénoncés dans les
chapitres suivants.

Sur le plan démographique, le rythme d'augmentation de la population appa
raît comme particulierement rapide. Passant d'environ 15 ou 20 000 dans les
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années 1910 à près de 65 000 habitants en 1955, elle semble avoir plus que triplé en
.. quarante ans. Cette expansion a deux causes, d'une part le taux d'accroissement

de la population autochtone Agni qui est actuellement d'environ ~ % par an, donc
parmi les plus forts qui puisse s'observer dans le monde et représente un double
ment de la population en 25 ou 30 ans, d'autre part, l'immigration qui a fait
passer la population étrangère en une décennie d'environ 2 000 à plus de 15 000
habitants •

D'ailleurs, il ne semble pas qu'il faille s'attendre dans les années à venir
à un renversement de cette évolution ni même, peut être,au ralentissement de ce
rythme d'augmentation. Comme on le verra, le taux d'accroissement naturel semble
au contraire avoir tendance à augmenter au moins pendant une certaine période,
grâce à l'amélioration des conditions sanitairesqui font baisser le taux de mor-

ta talité et accroître la fécondité; la baisse de la natalité qui accompagne géné
ralement l'élévation du niveau de vie ne devant pas intervenir avant quelques
années. C'est là un phénomène commun aux régions sous développées et le pays
Agni semble ne pas devoir y faire exception.

Par contre l'immigration obéit à d'autres règlès dont les causes sont es
sentiellement d'ordre économique. Les immigrants ont été attirés, surtout depuis

"1947, par le développement de la culture du cacao et du café qui a créé 'une forte
demande de manoeuvres de la part des planteurs, l'élévation du niveau de vie
offrant aussi des possibilités de travail à de nombreux commerçants et artisans.
Le rythme de l'immigration est ainsi étroitement lié à la conjoncture et en par
ticulier aux prévisions des planteurs et au cours du cacao et du café qui dépen
dent en grande partie du marché mondial de ces produits •

En dehors de la fraction des migrants qui est en train de s'installer plus
ou moins définitivement en pays Agni, l'immigration est très instable.La baisse des coors
a eu certainement pour effet de freiner le flux d'immigrants au cours des traites
1955 - 1956. Cependant l'insuffisance de la main d'oeuvre Agni par rapport aux
superficies actuellement plantées rend nécessaire la présence d'un nombre

~incompressible de manoeuvres, l'évolution de l'immigration dépendant par contre
du rythme d'extension des plantations et plus généralement des variations du
niveau de vie dans la Subdivision.

Sur le plan agricole, le fait marquant a été la généralisation auprès de
tous les cultivateurs des nouvelles cultures arbustives, cacao et café. Elle

..s'est traduite par une remarquable adaptation des pratiques culturales tradi
~tionnelles qui s'est faite sans que pour autant le planteur délaisse ses cultu

res vivrières. Prenant conscience des exigences des nouvelles cultures par rap
port au sol, il a cherché à différencier les associations de cultures suivant
les différents types de sol d'après des critères que la pédologie moderne recon
naît dans l'ensemble comme valables.

~ L'abondance de terres disponibles a incité le planteur à créer sans cesse
de nouvelles plantations plutôt qu'à accroître le rendement des plantations exis
tantes: L'entretien rationnel et systématique des plantations étant souvent né
gli gé, l' exploi t.at.Lon de certains planteurs appara!t parfois à la limite comme
une sorte de cueillette.

.. Les conséquences de cette forme extensive des cultures industrielles sont
nombreuses et jugées désastreuses par certains spécialistes.

La déforestation rapide a probablement des efîets défavorables sur la
conservation des sols, et l'équilibre pédologique et climatique de la région peut
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s'en ressentir à plus longue échéance. La faible superficie des forêts classées _
- environ 7 % - et le rythme relativement lent de reconstitution de la forêt sur
les terrains de culture abandonnés par rapport aux défrichements réali.sés au •
cours des dernières années permettent de prévoir une limite à l'extension des
plantations; néanmoins cette échéance étant de l'ordre de 40 ou 50 ans, il est
permis de penser que d'ici là,des mesures seront prises pour pallier à ces
inconvénients. que l'on vient de signaler et qui sont corrélatifs au développement
économique dont les conséquences sont, par ailleurs, très favorables à l'écono-
mie de la région et du territoire dans son ensemble. •

Cette expansion agricole s'est traduite sur le plan économique par l'élé
vation très sensible du niveau de vie. L'acquisition de produits manufacturés
allant de la cuvette à la bicyclette, de la machine à coudre au fusil ou même
au "pick-up", l'amélioration du régime alimentaire gr~ce à l'achat de viandes
et de poissons, la modernisation de l'habitat, la participation à la construc- •
tian de formaticns sanitaires et de dispensaires, le développement de la scola
risation, sans compter l'augmentation des dépenses liées au déroulement de la
vie sociale - pagnes - bijoux - boissons, témoignent de la variété des domaines
dans lesquels les conditions de vie se sont améliorées. Malgré les nombreuses
incertitudes qui entachent ce genre de comparaison et compte tenu de l'auto
consommation, la région Agni se situe en Afrique tropicale comme une de celles •
qui ont un niveau de vie le plus haut et de ce point de vue elle peut se compa
rer aussi dans d'autres parties du globe à des régions à un stade plus avancé
de développement.

Un corollaire de l'introduction des cultures industrielles, les "cash
crops" des Anglo-Saxons, est la baisse relative de la place que tient l'écono- •
mie dite de subsistance en pays Agni. Tant en heures de travail qu'en valeur
si l'on comptabilise aux prix de marché l'·autoconsommation, la culture du cacao
et du café est devenue l'activité principale sans que pour autant ~ c'est une
des caractéristiques remarquables de cette économie - la production vivri~re

semble avoir eu àen souffrir. Une série de facteurs tenant aux techniques cultu
rales et au calendrier agricole en est responsable : les cultures arbustives, en
effet, se cultivent en association sur le même terrain que les cultures vivriè~
qui leur procurent l'ombrage dont elles ont besoin pendant les trois ou quatre
premières années de plantation. D'autre part, dans le système agricole tradi
tionnel, certaines périodes de l'année étaient assez creuses, marquées par le
sous-emploi saisonnier qui frappe encore nombre d'économies africaines; or dans
le système actuel ce sont justement ces périodes où se placent les principaux
travaux dans les plantations de cacao et de café, en particulier de Août à DéceJl
pour la récolte. En fait ce sont les activités secondaires, chasse et pêche, qui
ont probablement décliné légèrement au profit de cultures nouvelles, déclin
d'ailleurs largement compensé au moins pour la chasse par l'utilisation mainte
nant très répandue de fusils.

Non seulement la production vivrière s'est maintenue au niveau de l'exploi1l
tation familiale Agni mais pour l'ensemble de la Subdivision elle a probablemen~

sensiblement augmenté. D'une part l'extension des superficies portant les asso
ciations de cultures vivrières et arbustives a répondu aux besoins nouveaux
en produits vivriers de la part de la main d'oeuvre étrangère travaillant sur
les plantations Agni: l'approvisionnement en produits vivriers est habituelle
ment un complément de salaire gratuit dont tiennent compte les termes des contr~

entre planteurs et manoeuvres. D'autre part une certaine proportion des immigrés
se sont installés de façon quasi définitive et se sont mis à cultiver les pro
duits de leur pays d'origine dans la mesure où les conditions écologiques locales
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Toutefois le fait le plus marquant du développement de la région reste la
généralisation de l'emploi de manoeuvres étrangers par les planteurs Agni et la
création de véritables exploitations agricoles mettant en culture des superficies
étendues:comme on va le voir, les conséquences de ces faits sur l'évolution géné
rale sont nombreuses.

Sur le plan plus général des rapports sociaux,on assiste actuellement à
un relâchement desliens de dépendance qui étaient comme la trame de la société
Agni. Les relations entre chef de lignage et membre du lignage, entre chef de
village et lignages dépendants, entre maîtres et serviteurs se transforment
sous l'effet de l'expansion économique et de l'évolution politique. Comme dans

., toutes les régions d'Afrique, mais peut-être plus profondément et plus rapide
ment, la hiérarchie traditionnelle s'effrite au profit d'une hiérarchie nou- .
velle fondée sur le niveau de revenu, l'instruction ou le pouvoir politique.

leur étaient favorables. Ainsi existent actuellement dans la Subdivision de
Bongouanou des superficies relativement importantes - près de 1000 hectares _

~ consacrées au mais et au riz. Certains indices font penser que cette augmenta
tion de la production vivrière n'est peut-être qu'une première étape du développe

ment et que l'augmentation continue du niveau de vie entraînera un délaissement
de certaines productions: l'augmentation de la consommation de riz importé et
de la viande de boucherie, la mode naissante du pain témoignent peut être de cette
tendance.,

•

L'extension des superficies plantées en cacao et en café et la différentia
tion professionnelle ont rendu possible la naissance de nouvelles "élites",
planteurs, commis et fonctionnaires, qui prennent peu à peu conscience du râle qui

• leur revient dans l'Afrique contemporaine ; d'ailleurs il ne faut pas toujours
opposer systématiquement la hiérarchie de l'ordre ancien et les nouveaux "leaders",
puisque dans de nombreux cas les familles puissantes ont pu grâce aux facilités
dont elles disposaient se faire de grandes plantations et envoyer certains de
leurs enfants à l'école.

.. Très certainement aussi l'extension croissante du christianisme a joué dans
le sens d'une individualfsation plus marquée du ménage au détriment du râle du
lignage, tendance que l'évolution économique favorisait en donnant à chaque culti
vateur la possibilité de cultiver pour son propre compte les nouvelles "cash
crops" •

.. D'autre part l'affaiblissement des chefferies dont la politisation s'est
. surtout réalisée depuis 1946 à contribué à renforcer ces processus de désinté

gration. Toutefois le râle du lignage en tant qu'unité sociale apparaît encore
comme très important. A ce sujet il faut remarquer que les plantations de cacao
et de café qui ont représenté des éléments absolument nouveaux dans les patri
moines Agni à partir de 1930 ont été assimilé~par la coutume aux biens mater
nels et qu'ils suivent encore de nos jours les règles de dévolution dans la

., lignée maternelle suivant le principe coutumier traditionnel. Ce système d'héri
tage ne semble pas actuellement mis en question par l'ensemble de la population
malgré les avis de certains éléments ayant séjourné en milieu urbain et généra
lement appuyés par les Missions. D'autres indices tels que le taux assez élevé
de polygamie, le maintien d'une certaine cohésion d'un groupe familial conser-

• vant un mode de vie très communautaire dans le "rectangle", le caractère très
vivant d'un droit coutumier mis en pratique par les juridictions villageoises
la persistance de pratiques religieuses pncestrales montrent les limites d'une
évolution dont certaines caractéristiques restent très originales et propres
à la société Agni.
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Une différentiation des r61es et des comportements économiques est d'autre
part en train de se réaliser. Dans la société traditionnelle en dehors de la
hiérarchie sociale basée sur d'autres critères, les occupations étaient très
uniformes, chaque groupe familial vivant dans une quasi autarcie. L'artisanat
étant peu développé, tout adulte partageait son temps entre les activités agri
coles, la chasse, la pêche et la construction de la case et quelques fabrications
frustes. La division du travail suivait plut6t la division entre les sexes comme
cela existe encore dans la région voisine habitée par les Baoulés. Actuellement
dans la Tégion de Bongouanou, en comprenant la population immigrée on peut dis- •
tinguer de véritables catégories socioprofessionnelles tels que planteurs, commer
çants, ~tisans, commis, manoeuvres. Si cette différentiation est jusqu'à présent
empreinte d'un certain" flou"-par exemple des commerçants peuvent avoir des champs
vivriers ou des plantations - elle est un facteur essentiel ~u développement
économique de la région. Sans insister sur le r61e que les comportèments peuvent
y jouer, on peut toutefois rappeler le cas de certains planteurs· ou de certains •
commerçants transporteurs qui sont en train de créer de vastes exploitations
agricoles ou des entreprises commerciales prospères: leur place dans l'économie
du territoire est grandissante et leur dynamisme permet de bien augurer des pos
sibilités d'expansion.

Au terme de cette vue
suggestions qui pou~raient

pons~bles du développement

d'ensemble, il semble possible de présenter quelques
servir de thèmes aux interventions des autorités res- •
de la région.

Tout intervention économique tendant à élever les revenus agricoles devrait
agir-au stade de la production en continuant et en développant l'action du
Service de l'Agriculture et de la Société Mutuelle de Production rurale:

Distribution de plants sélectionnés - Lutte phytosanitaire - Amélioration
de la qualité des produits.

au stade de la commercialisation par l'organisation du marché local des pro
duits-coopérative d'achat - magasins témoins - stockage en entrep6ts.

Sur le plan du territoire, un tel effort devrait s'appuyer sur des travaux
de recherches agronomiques en stations et sur des exploitations agricoles afri
caines portant sur la sélection de plants, les essais d'utilisations d'engrais,
le traitement des produits, les techniques culturales (défrichement, recèpages,
etc. ).

•

•

•

La régularisation des cours des produits par un Fonds de stabilisation
est 'extrêmement utile puisqu'il soustralt ., au moins partiellement, le plan
teur aux fluctuations des prix sur les marchés mondiaux; ainsi, en dépit des
aléas de la culture, il peut compter sur un revenu plus constant, ce qui lui
permet de faire des prévisions sur le développement de son exploitation
agricole et son budget des dépenses familiales.

Parallèlement au rléveloPFemént du rôle de ce Fonds des efforts devraient
être faits pour une différentiation plus grande de la ppoduction agricole 
Introduction de l'hévéa par exemple - et surtout pour le maintien ou même le
développement des cultures vivrières qui, même en tant qu'autoconsommation,
restent une part essentielle du revenu du planteur.

A plus longue échéance, mais cependant avant qu'il n'y ait plus de terres
disponibles, le problème de conservation des sols et de la régénération des •
terrains cultivés se posera en termes nouveaux. De même pour parer à la raré
faction du gibier due à la distribution de plus en plus large de permis de
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chasse, il faudra prévoir à la fois des réserves de chasse et le développement
du petit élevage qui doit trouver des conditions très favorables au sein de
l'exploitation familiale.

Sur le plan juridique, s'il semble actuellement prématuré de prévoir une
codification de la coutume - ce qui aurait l'inconvénient redoutable de la fi
ger en pleine période de transition - il faudrait chercher à combler le vide
juridique où se déroulent les relations entre Agni et étrangers. La symbiose
économique dans lequel les deux communautés vivent ne doit pas faire oublier la
fréquence des conflits qui les opposent.

On pourrait prévoir la rédaction et la diffusion d'un recueil contenant
la jurisprudence des tribunaux coutumiers de Subdivision et des tribunaux du
second degré sur les sujets suivants :
- Contrats de travail entre planteur Agni et manoeuvre étranger: conditions,

modalités et délais de paiement - règlement des conflits.

- Régime des concessions habitées par les étrangers dans les villages Agni.

- Régime des terres cultivées par les étrangers.
- Droit des personnes - conflits entre le coutumier Agni et les droits coutumiers

des étrangers (héritage - mariage - divorce - garde des enfants - etc. J.

D'autre part la fin des travaux de cadastrage des plantations, sa mise à jour
permanente et la constitution d'un fichier complet des planteurs de la Subdivi
sion présenteraient de nombreux avantages qui rendraient les programmes de vul
garisation plus efficaces et dont les organismes de crédit agricole profiteraient
largement.

Certaines plantations retournent à la brousse faute d'une délimitation
précise des droits revenant à un groupe de cohéritiers. Les enregistrements des
décès ~t des transmissions de plantations qui en découlent pourraient se faire
sous le contrôle d'une commission composée d'autorités coutumières dont l'arbi
trage éviterait les confusions et les confli ts qui rè gnent autour des héritages
et le gaspillage économique qui en découle actuellement.

L'existence d'une épargne importante, bien que très variable d'une traite
à l'autre, amène à se poser le problème du développement de la région dans son
ensemble. Comment en effet orienter cette épargne pour le plus grand bien-être
"welfare" de la population? Deux sortes d'investissement semblent souhaitables.

D'une part, des investissements qu'on pourrait appeler d'infrastructure et
tendant à améliorer les conditions générales de vie. Dans cette catégorie ren
trent la construction de dispensaires et d'écoles, l'ouverture de piste dans
la forêt, l'installation de marchés, de puits de systèmes de voir~es, etc., et
aussi l'amélioration de l'habitat individuel.

D'autre part des investissements productifs destinés à élever le niveau de
revenu des planteurs.

Si les premiers - en dehors de l'habitat - sont habituellement dans les
pays déjà développés du ressort de la puissance publique, il n'en est pas moins
vrai qu'ils correspondent tellement chez de nombreuses populations africaines
à un ardent désir de progrès que beaucoup sont prêtes à y collaborer financière
ment. Le succès de la formule de travaux F.E.R.D~.S"et aussi des expériences
d'habitat dans la région même de Bongouanou l'atteste et il est hors de doute
que ce mouvement doit se développer encore dans les années à venir.
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Le problème des investissements productifs est beaucoup plus délicat car
il se heurte à des impératifs techniques. La culture du cacao et du café ne se
faisant qu'à l'aide d'un outillage élémentaire - la hache, la matchette' et la
daba, quels sont les investissements qui peuvent être recommandés aux planteurs.
L'achat de matériel pour la préparation des produits, bac à fermentation pour
le cacao, motoconcasseur pour le café et séchoirs se généralise mais les besoins
en sont assez limités par l'état actuel des techniques. Des tentatives ont été
faites par certains planteurs pour créer des petites entreprises de transport,
taxi ou camion, mais dans l'ensemble, bien qu'il soit difficile de juger en
l'absence de toute comp~abilité, ces affaires ne semblent pas s'être révélées
rentables. Seuls ceux qui se sont consacrés à la traite des produits ou au
commerce de détail semblent avoir réussi financièrement, leur réussi te les ayant
amené à délaisser au moins partiellement leur condition de planteur.

Dans l'attente d'innovations ou d'améliorations techniques - utilisation
d'engrais par exemple - qui permettront au planteur d'investir dans son exploi
tation agricole une partie de son revenu, il est possible qu'une formule souple
de caisse d'épargne présentant des conditions particulières adaptées à la men
talité paysanne rencontre un certain succès. Les déboires de la thésaurisation
sous forme de billets de banque~ les nombreuses motivations portant actuellement
les Agni à épargner (scolarisation des enfants, achats de biens durables, etc. l,
permettent de penser qu'un essai dans ce sens mérite d'être tenté : les avantages
économiques que pourrait tirer le Territoire d'une telle expérience seraient
considérables.

•

•

•
Dans l '.intérêt général, il importe en effet de. donner toutes ses chances à

la région Agni , que la conjonction d'un sol riche et -d'une population dynamique.
- ce qui ne peut pas être seulement l'effet d'un heureux hasard - a placé à la
tête de la remarquable évolution économique caractérisant la Côte d'Ivoire contem
poraine.

•

•

•

•
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J .. STRUCTURE DÉMOGRAPHIQUE
3.1 CARACTERES GENERAUX -

La Subdivision de Bongouanou a une superficie de 3 050 km2 et les recense
ments administratifs les plus récents lui attribuent une population de 37 000
habitants correspondant à une densité de 12 au km2 un peu supérieure à celle de
l'ensemble du Territoire de la c6te d'Ivoire. En fait ces chiffres semblent assez
largement inférieurs à la réalité: d'une part ils ne tiennent presque pas
compte de l'importante immigration d'étrangers en provenance des savanes du Nord,
et d'autre part la populati m autochtone Agni est certainement sous-estimée par
les recensements officiels liés à l'imp6t de capitation. Le sondage qui a pris
place au début de l'enquête Nutrition Niveau de vie a montré que cette sous-éva
luation de la population Agni était de l'ordre de 30 % et que les différentes
communautés de migrants abritaient environ de 15 à 18 000 personnes suivant les
périodes de l'année.

D'après ces estimations la population de la Subdivision de Bongouanou serait
comprise entre 65 et 70 000 habitants (dont 27 % d'étrangers). Cette densité
d'environ 18 au km2, plus élevée que celles d'autres régions forestières telles
que le cercle d'Abaissa 5,7 ou le cercle de Sassandra 2,2'est un indice du dévelop
pement du Moronou (1).

A la différence de "terroirs" de f6ret comme le pays Bé t é ou de savane
comme le pays Baoulé ou Sénoufo, l'habitat y est apparemment très concentré:
47 villages avec une moyenne d'environ 800 habitants, cette moyenne ne rendant
d'ailleurs pas compte de l'existence de très grosses bourgades dépassant 1 500
habi t.an t,s ,

TABLEAU 3-1 - Répartition de la population

de la subdivision par village

Tai Ile Nombre de Populatl$n Moyennev i Il ages tota 1e (2)

Villages de 0 à 599 hab. 23 8 000 350

Villages de 600 à 1000 hab. 13 10 200 780

Villages de + de 1000 hab. 11 18 800 1 700

TOTAL . . . . . . . . Jl.7 37 000 780

(].) Il serait l n t é r e s s e n t de savoi r si la s ou s-cé va f ua t l o n de la population d'aprlos les recensements admi
nistratifs trouv~e à Bongouanou existe aussi dans d'autres parties de la Côte d'Ivoire. Certains indices
r e l e vé s dans des enquêtes à but agricole "Enquête de Boua ké - Enquête sur le 1er secteur agricole" sans
compter certains jugements peut-être subjecti fs sur la val l d l t é de ces recensements permettent de le
croi re.

Seule une am~1 ioration des m~thodes de recensement, ou une enquête d~mographique par sondege per
mettrait d~ connaTtre avec une bonne pr~cisionla population de le Côte d'Ivoire qui, si cette.sous-esti
mation de 30" ~ta't g~n~ralisable à l'ensemble du territoire, serait de plus de 3 200 000 habitants au
1ieu de 2 500 000, chiffre officiel actuel.

(2) D'aprlos les recensements officiels.
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Dans cette région de forêt dense et donc de pénétration difficile, la plupart
des villages se répartissent le long de certains axes routiers dont le principal 1
est la voie de pénétration à direction Nord-Est Sud-Ouest, Andé, Kangandi, qui est
la prolongation de la route traditionnelle Koumassi-Abengourou. Une fraction de
cette route fait maintenant partie de la grande artère d'intérêt économique qu'est
"la boucle du cacao" drairiant les produits, cacao-ca~, vers la gare de Dimbokro.

La lecture de la carte fait ressortir cette avancée extrême vers l'Ouest des
tri bus Agni dont l'expansion a été Hmi tée par l a présence du puissant bloc Baoulé'
au Nord et des groupements Attié et Abbey au Sud. Les nécessités impcsées par le
voisinage de ces populations assez belliqueuses justifient l'existence de ces
larges bandes ~restières, de part et d'autre du grand axe - sorte de "no man's
land" terrain de chasse et de guerre - qu i ' prennent depuis le développement des
cultures industrielles tout leur intérêt économique comme réserves de terres à
café et à cacao. Dans leur migration, les Agnis ont apporté avec eux les solides 1
principes d'organisation sociale et politique du pays Ashanti; cet héritage cou
tumier a profondément marqué l'implantation des tribus et l'aménagement de leur
nouveau territoire. Bien que l'histoire de cette première période de l'occupation
soit très confuse, il ressort que très rapidement les groupes familiaux se sont
groupés autour de Chefs possesseurs d'une "chaise", symbole traditionnel d'un cer-
tain pouvoir politique et religieux dans le monde Ashanti. Ainsi, c'est encore •
l 'histoire qui explique la concentration de la population en gros villages pour
vus de "chaises" devenues puissantes, l' imp crtance de la Chefferie n'étant pas
dûe simplement au prestige .que lui donne l'histoire, ou à sa richesse,mais surtout
au chiffre de la population qui dépend d'elle. La plupart des villages disposent
de grandes superficies de fôrets, en moyenne 85 km carrés, mais leur importance
et leur relative proximité le long des axes routiers font qu'ils sont souvent
excentrés par rapport à leurs terres.

Cette situation ne présentait pas d'inconvén~ent autrefois: chaque planteur
disposait alors, non loin du village, de forêts encore vierges permettant chaque
année la culture itinérante de l'igname sur brûlis. L'intrmduction des cultures
industrielles changeant les habitudes culturales a créé les conditions favorables
à un véritable bouleversement du rythme de la vie villageoise. Le manque de terres'
neuves autour du village, conséquence de la pérénnité des nouvelles cultures a
entraîné le cultivateur à défricher des terres de plus en plus éloignées. Dès lors
que le travail journalier à la plantation nécessitait des heures de marche, le
matin et le soir, le planteur s'est décidé à installer au milieu de ses terres,
pour lui et les siens, un campement d'abord fruste, hutte en rondins, à toît en
feuilles. Par la suite, dans de nombreux cas il a cherché à améliorer les condi- 1
tions de vie dans son campement de culture en y construisant d'après les types
d'habitat traditionnel.

Ainsi la concentration de la population dans de relativement gros villages
a trouvé sa contre-partie dans la dispersion saisonnière de cette même popula-
tion en une multitude de campe.ents. Les chiffres donnent la mesure de ce contrastj
L'enquête par sondage dans la Subdivision de Bongouanou montre qu'il existe pour
les 47 villages environ 2.500 campements de culture. La durée de chaque séjour
du planteur ou des membres de son grou·re famili al au campement peut être très
variable, allant de quelques jours à plusieurs semairies puisqu'elle suit le
rythme de la vie agricole. Cependant certains peuvent y résider de façon perma
nente, cas fréquent pour les gros villages lorsque le campement s'en trouve éloi-
gné de 20 à· 30 kms. •

L'Agni n'abandonne pas pour autant sa place dans le village qui reste le
cadre de sa vie sociale et religieuse et qui, en présentant certains traits ur
bains tels que le marché, lui permet de bénéficier des avantages du développement
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économique de la région. En effet, ce qui frappe le plus l'étranger à l'arrivée
dans le Moronou, ce sont les signes d'un certain dynamisme économique. La plu
part des villages ont des boutiques bien approvisionnées et un marché semi-per
manent où les colporteurs et les commerçants Dyoulas étalent poissons secs,
viandes, conserves, tissus et pacotille. La présence de taxis et de camions de
traite, le va et vient des manoeuvres venant du Nord, la circulation intense de
troupeaux conduits par les bergers Peuls ou Maures donnent à cette région un as
pect très vivant. Mais c'est l'habitat qui donne le plus l'impression de prospé
rité : bâtiments imposants récemment crépis et couverts ~n tôle ondulée y sont
fréquents et partout s'ouvrent de nouveaux chantiers.

L'évolution n'est d'ailleurs pas pour les Agnis un phénomène récent. La
société Ashanti en effet était traditionnellement assez diversifiée, le commerce
intérieur et extérieur basé sur l'or ayant joué un rôle important depuis deux
siècles. Les différences de richesse et de niveau de vie, les concepts de profit
et d'entreprise étaient connus et acceptés bien avant le développement des cul
tures industrielles. Tous ces facteurs peuvent aussi eKpliquer en partie l'atti
rance des Agnis vers les marchandises européennes et leur faculté d'adaptation
aux conditions économiques nouvelles.

3.2 - LA STRUCTURE SOCIALE

LE YI LLAGE -
Dans cette région accidentée au sol très perméable où l'eau est relative

ment rare malgré les pluies abondantes, les villages se sont implantés de pré
férence dans les bas-fonds au voisinage de marigots. Installé au milieu d'une
clairière, le village s'organise le long d'une rue centrale. A la différence des
villages de la savane Baoulé sans rues et seulement contournés par les pistes,
le village Agni est axé sur l'artère qui le traverse de bout en bout; cette rue
centrale est généralement la principale voie de pénétration accédant au village.
Peut-être faut-il voir là un signe de l'ouverture du village Agni sur le monde
extérieur, ouverture qui se traduit - on l'a vu dans d'autres domaines - par une
grandep-erméabili té aux influences occidentales?

De part et d'autre de la rue principale et de façon continue s'alignent les
"cours" par~is imposantesdes Chefs de famille. En retrait de ces premières ran
gées de bâtiments et parallèlement à elles se trouvent, suivant l'importance du
village,d'autres rangées de concessions rectangulaires plus ou moins alignées
également sur de peti tes ruelles latérales. Au-delà
de ces constructions, les abords du village sont assez dégagés. Vers la forêt, un
premier couvert d'arbustes masque les trous à ordures et les installations sani
taires de fortune et dans toutes les directions partent les sentiers qui mènent
aux plantations et aux campements de cultures. L'observation attentive d'un plan
de village montre la correspondance entre l'organisation sociale et l'implanta-
tion des diverses unités d'habitation groupant les membres d'une même famille.

LE LIGNAGE -
La parenté est comme pour toutes les populations du groupe Akan basée sur

la prépondérance de la lignée .atrll Inéalre. Tous les descendants utérins d'une
ancêtre commune appartiennent à la même unité familiale: le lignage -flabusua"
Quel que soit le degré de parenté les enfants qui occupent une meîne position par rap
port à l'aieule s'appellent frères et soeurs et se considèrent comme tels, de
mêmes qu'ils considèrent les gens de la génération précédente comme leur père et
leur mère; cette appartenance à la même lignée utérine entraîne l'empêchement
au mariage. D'autre part, ~'oncle maternel, frère de la mère tient une place
très particulière puisqu'il partage avec le père les responsabilités de la
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conduite et de l'entretien de l'enfant.

Le rôle politique et économique du lignage utérin est fondamental puisque
c'est par lui que se transmettent les biens et l'autorité. Il faut se rappeler
aussi que les biens hérités qui sont en partie inaliénables circulent entre les
différentes branches de lignage suivant les lois complexes de l'héritage. Ces
biens reviennent le plus souvent à l'ainé d'une série de frères et de soeurs uté
rins, qui est responsable de leur gestion.Ce rôle de la parenté utérine s'oppo.e
de façon frappante à la règle patrilocale de résidence. En effet, c'est la femme
qui vient vivre auprès de son mari et leurs enfants grandissent et sont élevés
dans la concession où habite leur père. Ce n'est qu'à la mort de ce dernier que
le choix s'impose à eux ou bien de rejoindre leur famille ~aternelle ou bien de
demeurer dans la famille paternelle avec l'accord des membres de cette dernière.

Le lignage étant une unité de l'ordre de plusieurs centaines d'habitants,il
arrive qu'il recouvre une grande partie du village et très fréquemment les hommes
épousent des femmes. originaires d'autres villages. Leurs descendants possèdent
donc une double appartenance. En général, ils passent leurs premières années ou
m8me leurs premières décades dans le village de leur père pour rejoindre plus tard
le village de leur famille maternelle où les attendent un héritage et un statut
familial et social définitif. On assiste ainsi entre villages à de véritables
migrations de groupes familiaux. Cette instabilité essentielle a des conséquences
certaines sur l'évolution de la région qui sera étudiée ci-dessous.

LE "RECTAIIGLE"

•

•

•

1

A l'opposé du lignage qui est le groupement familial le plus étendu le
"ménage" tient un rôle essentiel en tant qu'unité agricole et économique proche •
de la conception européenne malgré une polygamie assez répandue. Le ménage Agni
se compose du mari,de son ou de ses épouses, de leurs enfants et généralement
d'un ou deux ascendants ou collatéraux âgés ou au contraire très jeunes. C'est
lui qui' est en général le noyau de l' exploi tation agricole, chaque homme marié
disposant de champs vivriers lui assurant l'essentiel de sa subsistance et d'une
ou plusieurs plantations de cacao ou de café lui permettant d'accéder grace •
au revenu monétaire qu'il en tire,au marché, des différents biens tant alimentaires·
qu'autres qu'il ne produit pas lui-même. Le ménage est donc aussi une unité de
budget familial à la fois comme budget d'exploitation et comme budget des dépenses
courantes de consommation. En fait comme on le verra plus loin, la réalité est
pius complexe : d'une part, il y a. une certaine proportion de chefs de ménage qui
ne .sont pas à la tête d'une exploitation agricole indépendante mais qui sont à la •
charge d'un autre planteur en tant qu'''aide familial", d'autre part, il existe
parfois une imbrication des budgets de certains ménages appartenant à un même
lignage ayant des droits,par exemple,sur certains biens hérités.

Si la vie sociale se déroule principalement dans l'orbite du lignage et de
la "grande cour" et si le ménage est la plus petite unité familiale ayant une
autonomie économique, c'est la concession appelée le plus souvent la "cour" ou •
dans cette étude "le rectangle" pour éviter les confusions souvent faites avec
le mot "cour" employé dans le sens de li gnage, qui est le cadre de la vie quoti
dienne.

A ce niveau, un ou plusieurs planteurs apparentés, avec leurs femmes, leurs
enfants et quelques collatéraux mènent une existence ayant de nombreux traits
communautaires. C'est avant tout l'unité d'habitation, le lieu du travail domea
tique des femmes et des enfants et l'endroit où l'on prend ses repas, les hommes
du rectangle se réunissant pour manger ensemble les plats préparés par leurs
femmes et le plus souvent mis en commun.

A chacun de ces groupes familiaux correspond un ensemble de bâtiments entou-
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rant une cour. L'accès de cette cour est assuré par un étroit couloir, souvent
couvert et intégré au corps des bâtiments. L'absence de portes et de fenêtres
sur la rue renforce encore le contraste qu'il peut y avoir entre l'ouverture
déjà signalée du village sur l'extérieur et le repliement de chacun de ces grou
pes sur lui-même.

fableau 3-2 COMPOSITION DU RECTANGLE

•

Hommes par
rectangle

CHEF, DE RECTANGLE 1.00
Fr~re 0,62
Phe -
Fi 1s, Pet i t-Ft ls 3.06
Collatéraux ij.92
AlI iés 0.3ij

Parenté inconnue 1.08

Etrangers 1.32

TOTAL 12 ':~ij

Femmes par
rectangle

EPOUSE 1.77
Soeur 0.32
Mhe 0.18
Fille, Petite-Fille 2.63
Collatérales 3.17
AlI iées 2.75

Parenté inconnue 1.61

Etrang~res O.ijij

TOTAL 12.87

•

•

•

Il

N.B - Les parentés se définissent par rapport au Chef de rectangle.

La composition moyenne d'un rectangle d'après le sondage effectué est d'envi
ron 25 habitants représentant à peu près 4 ménages. Cependant cet effectif est
très variable, dépendant de conditions d'habitat propres à chaque village, mais
aussi de phénomènes plus généraux liés à l'évolution de la société agni elle
même. Ainsi il existe actuellement une tendance latente à une plus grande indépen
dance des ménages qui a pour conséquence de réduire la dimension du groupe fami
lial habitant le rectangle dans certains villages où cette tendance n'est pas
contrebalancée par le maintien,del'autorité des chefs de famille, oùduehefde vil
lage. D'autre part le degré de cohésion sociale et familiale, le relatif éloigne
ment des lieux de culture et les problèmes poli tiques sont autant de' facteurs
locaux qui expliquent ces différences entre les dimensions moyennes des rectangles
suivant les villages.

TABLEAU 3-3- Répartition des rectangles de l'échantillon suivant

l'effectif de leur population

Nb. 1 1
Total0-9 10-19 20-29 . . 30-39 1 ijO-ij9 50-59 60 et +d'hab. : !

,

Rectangles 23 58 38 22 9 6 6 162
i

Ménage 37 U7 155
1

132 70 ij9 95 685

Nombre moyen de 1
1

ménages par rectan- 1.6 2.5 ij.l

1

6.0

1

7.8 8.2 15.8 ij.2
gle.

Quoiqu'il en soit de ces différences entre villages, le caractère communau
taire des habitudes de vie des Agni est souligné par le tableau précédent qui
montre que plus de' 25 % de la population habitent des concessions abri tant plus
de 40 personnes.
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3.3 - LE SONDAGE DEMOGRAPHIQUE

La structure sociale consacrant l'appartenance de chacun à plusieurs noyaux ~

familiaux - groupe paternel. lignage maternel - et une certaine instabilité du
mariage rendent souvent très complexe la délimitation précise d'un échantillon
d'individus.

C'est cette mobilité des habitants qui a conditionné le plan de sondage.
Le sondage démographique aurait pu en effet se modeler sur celui de la nutrition
et des budgets. Le premier degré étant les villages. le deuxième degré étant le
rectangle. Cependant ce plan s'est révélé impossible parce qu'il était très dif
ficile de connaître l'appartenance des personnes enquêtées à tel ou tel rectangle.
De même la question se posai t de savoir à quel groupe famili al se rattachaient
les gens vivant en permanence dans les campements? D'autre part certains pou
vaient profiter de cette confusion pour échapper à l'interrogatoire démographique t
Aussi le village a-t-il été choisi comme seul degré de sondage. Toutes les femmes
du village devant être interrogées. cela n'a d'ailleurs pas écarté la difficulté
de localiser certaines femmes dans tel ou tel village suivant que.c'était celui

.de son mari ou celui deléurs parents. L'échantillon a compris les 9 villages où
se font les relevés de nutrition et de budget. Au total. ces 9 villages représen
tent 10.300 habitants soit environ 20 % de la population totale de la Subdivision•.
Cette fracti·on de sondage peut paraître élevée mais elle était rendue nécessaire
par la taille de la population étudiée.

3.31 - LES DIFFERENTS RELEVES
Trois catégories de relevés ont été effectuées au cours de l'enquête.

- Un inventaire des villages de l'échantillon.
- Un interrogatoire de toutes les femmes de ces villages.
- L'enregistrement des naissances et des décès au cours des 12 mois

de l'enquête.
Le but de l'inventaire était de connaître la composition de la population

tant par âge que par sexe - par profession ou par race. L'interrogatoire des
femmes était destiné à permettre l'estimation de la natalité. de la fécondité
et de la polygamie. l'enregistrement du mouvement naturel de la population devant
donner les taux de natalité et de mortalité et par différence le taux d'accrois
sement de la population.

L'ensemble de ces différents relevés permettait d'autre part de faire des
recoupements. l'analyse des résultats obtenus par ces procédés pouvant apporter
des enseignements méthodologiques.

Dans les villages de l'échantillon. la population étrangère a été systéma
tiquement étudiée à part. En effet. d'une part. c'est une population d'immigra
tion récente composée d'éléments toujours jeunes avec une très forte majorité
d'hommes. d'autre part. elle est surtout composée de gens venant du Soudan ou de
Haute Volta. souvent islamisés et ayant toujours un mode de vie très différent
de celui des Agnis. Les inclure aurait eu de graves inconvénients: distorsions
dans la composition de la population. hétérogénéité dans les résultats concer
nant le mariage. la natalité et la fécondité; phénomènes qui dépendent étroite
ment des moeurs et des coutumes. Cet exposé ne concerne donc que la population
Agni.

C'est l'interrogatoire des femmes qui a fourni de loin le plus de rensei
gnements. Plus de trois mille femmes ont été soumises au questionnaire démogra
phique. L'éparpillement de la population dans les campements de culture à la
saison où a été faite l'enquête a rendu très difficile le recensement exhaustif
des femmes dans les villages choisis; d'autre part. la durée elle-même de l'en
quête S·'"étaIit prolongée pendant six mois. certaines femmes incluses dans l'effectif
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•

initial ont quitté le village tandis que d'autres femmes venaient de l'exté
rieur habiter un des villages tirés. Au total, on peut estimer à une centaine
soit 3 % du to~al de l'échantillon le nombre de femmes qui ont ainsi échappé à
l'enquête.

Le problème de la détermination de l'~ge dans ces sociétés sans écritures
est un des plus délicats que peut rencontrer une enquête démographique et un
certain nombre de procédés ont été utilisés pour le résoudre.

L'~ge de chaque femme interrogée a été estimée en reliant sa naissance à
quelque évènement notable dont la date est connue. Dans le cas où cela n'était
pas possible, soit que la naissance soit antérieure à tout évènement historique
connu dans la région, soit qu'elle soit comprise entre 2 évènements trop éloi
gnés dans le temps et ne permettant pas de la déterminer assez précisément, on
a cherché à situer les premières règles de la femme par rapport à un évènement
notable : en suppcsant que l' appari ti on des premières règles ai t li eu en moyenne
à l'âge de 14 ans, la date de la naissance était estimée 14 années avant l'évè-
nement correspondant. Le plus souvent, lorsque cel a était possible, lep deux zooyens,
situer la naissance par rapport à un évènement et situer les premières règles
par rapp crt à un autre évènement étaLent employés concurrement ; cela permettait de
de faire un recoupement et en cas de trop forte divergence de préciser l'âge
vrai à l'aide de questions supplémentaires •

Fixer la date de naissance d'une femme à l'aide du calendrier historique
s'est souvent révélé difficile. En effet, pour les femmes nées dans un autre
village que celui où elles habitent avec leur mari, il peut ne pas exister de
témoins se rappelant de l' épo que de leur naissance.

Lorsqu'on a recours à un vieux parent pour situer la naissance entre deux
dates marquantes, il suffit de lui demander la taille approximative de l'enfant
lors d'un certain évènement en lui faisant faire la comparaison avec un enfant
de mêm~ taille habitant le village.

Pour les femmes n'ayant pas encore atteiht leur plein développement ou les
jeunes enfants, il est aussi possible de faire une estimation de l'âge à partir
de la dentition d'après une échelle provenant d'une étude américaine (1). Bien
souvent, cependant, il est apparu qu'il fallait corriger cette échelle à l'aide
d'autres critères. Pour les trop jeunes enfants, il est possible de fixer leur
âge par rapport aux récoltes. Ainsi bien souvent est utilisé le nombre de
champs cultivés depuis la naissance: il correspond au nombre d'années puisque
chaque année un nouveau champ est défriché et planté d'ignam~~

De même pour repérer plus précisément le mois de naissance dans le cas des
enfants nés en 1953-54-55 les évènements de la vie agraire peuvent servir de
points de repères, de même que les principales fêtes civiles ou religieuses 
Noël - Pâques- dans ce pays déjà assez largement christianisé, et aussi les
fêtes coutumières telles que celles des ignames.

Le calendrier historique est donné page suivante. Il faut remarquer que
cette chronologie ne comporte pas forcément les dates ayant une signification
historique et qui ont souvent moins marqué les esprits que des évènements locaux
tels que l'ouverture d'une route, le départ d'un "Commandant" ou la mort d'un
chef coutumier renommé.

L'enregistrement des décés et des naissances dans les villages de l'échan
tillon par les équipes qui y sont fixées à demeure s'est révélé inégal; dans
les petits villages - en dessous de 700 habitants - les relevés ont été satis
faisants ; par contre dans les gros villages et surtout ceux dépassant 2.000 ha-

(Il Shour et Massier - \. Am. Dent. Ass., 28, 1.153, 1 9~1.
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bitants, certaines naissances ont échappé aux enquêteurs et pour compléter les
relevés, il a fallu faire un contrôle cour par cour. là encore, c'est l'habitat
dispersé en campements saisonniers qui a empêché l'enregistrement complet des
naissances. Comme on pouvait s'y attendre, les décès ont dans l'ensemble été mieux
observé6gr~ce aux fêtes de funérailles - seuls peut-être quelques décès au campe-
ment de très jeunes enfants ont pu être oubliés. .

CALENDRIER HISTORIQUE

1888
1890
1909
1910
191ij

1915

1919

1920
1925
1930
1935
1937
1939
19ijO
19ij1
19ij2
19ij3
19ijij

19ij6
19ij7
19ij9
1950
1951
1952

Arrivée de Marchand
Deuxième passage de Marchand dans la région
L'Administrateur Jacotot fait ouvr lr la route de Daoukro
Travaux du Chemin de fer à Dimbokro
Premières coupes de bois dans le pays

{
Dépa r t des tirailleurs
Mo rt de l' Adm i ni st rateu r Siméonl , tué par une panthè re

{
Retou r des tira i 11 eu rs
Epidémie de méningite dans certains villages

}Premières plantations de cacao

Plantations de coton
Baisse du cacao qui ne vaut plus que 0,50 Fr.
Premier séjour de l'Administrateur Ponsot

}Mobil lsat lon des ti railleurs

Commencement de la pénurie de produits impQrtés (Pagnes, cuvettes, etc ••• )

}
Trava i l forcé - Collecte de l'or - Cueillette du caoutchouc
Deuxième séjour de l'Administrateur Ponsot

AboI ition du travail forcé
Tremblement de terre ressenti dans certaines parties du cercle - Eclipse de soleil 
"La Pol l t lque"

}
EVènement s de Dimbokro - Répression
Emprisonnements de nombreux Chefs coutumiers - Procès -
Mort dans un accident d'avion du Gouverneur et du Secrétaire Général.

t

3.32 - LA COMPOStTIOM DE LA POPULATION
Pour représenter la composition de la population par sexe et par ~.ge, on

a utilisé la méthode classique de la pyramide des ~ges en ramenant à 1000 la
population de i: échantillon.

L'inventaire des villages qui a précédé l'enquête s'étant révélé incomplet,
on s'est servi de la composition de l'échantillon de rectangles sélectionnés au
hasard pour les ·relevés de nutrition et de budge t s s Un effort continu a été fait
dans chaque village pour améliorer ces données en les confrontant notamment avec
les listes de rationnaires établies pour chaque rectangle lors des relevés de
nutrition.

D'autre part, l'incertitude dans la détermination des ~ges - souvent à 5 ans t
près - empêche de présenter la pyramide par tranches d'~ge de moins de la ans.

L'allure générale de la pyramide ci-contre avec sa très large base et ses
échelonsse rétrécissant rapidement atteste une population jeune et en expansion,
caractérisée par une natalité élevée et une assez forte mortalité.

Le décalage des gradins la -' 19 par rapport au premiër gradin a - 9 traduit
l'importance de la mortalité dans les premières années d'~ge.

L'insuffisance pour le sexe masculin de la tranche la - 19 et dans une
mesure moindre de la tranche 20 - 29 représente probablement une certaihe émi-
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•
fABLiAU 3~ : eo.positlon de la population

par sexe et par âge
(ramenée d 1000 habitants au total)

fABLiAU 3.".5: PJra.lde des âges
de la population Agni

SEXE FiMI"'"
60 +

30-39
r--.........-----I t--_......._-,

20-29

SEXE MASCULI"

r- ........ ---t 10- 19 1-------....1---.,
0-9

Age Hommes Femmes Ensemble

0 2ij 23 ij7
1-9 lij3 U2 285

10-19 93 118 211
20-29 100 105 205
30-39 63 66 129
ijO-ij9 35 32 67
59-59 15 16 31
60 + 12 13 25

Total aas 515 1000

•

•
les femmes que pour

160 120 80 ~O

gration des jeunes gens vers les centres urbains.

Les classes d'âge au delà de 50 ans plus nombreuses pour
les hommes attestent l'habituelle surmortalité masculine.

~O 80 120 160

3.33 - ETUDE DE LA NATALITE ET DE LA FECONDITE

•

Dans une population donnée, la natalité et la fécondité dépendent étroite
ment des moeurs et des habitudes de vie, c'est pourquoi il importe, avant d'abor
der di rectement 1.' analyse des résultats de l'enquête d'examiner quelques donné es
concernant le mariage en pays Agni.

LE MAR 1AGE

•

•

Dans l'ensemble les femmes se marient jeunes, le mariage étant célébré sans
grande ~érémonie et avec beaucoup moins de formalités que dans les pays où la dot
est plus élevée. L'échange des cadeaux coutumiers consacre le mariage qui peut
même avoir·lieu lorsque la fille est encore enfant. Cependant il ressort du ta
bleau que la grande majorité des unions se fait l'année qui suit les premières
règles ou au cours des 2 années suivantes.

Si l'on suppose que, comme il est probable, les premières règles se situent
vers 14 ans (+ 2 ans) 79 % des filles sont mariées avant 16 ans et 89 % avant
19 ans.

Dans un milieu rural africain, tel que celui de la société Agni, il n'existe
pas de femmes de plus de 20 ans qui· soient encore célibataires à l'exception de
quelques rares présentant une tare ou une infirmité grave, et qui ne peuvent
trouver à se marier.

Lorsque le mariage a lieu si tôt, il faut s'attendre à ce que la période de
fécondité débute également à un âge précoce.

fABLiAU 3-6 : Age au premier mariage par rapport aux prnières r~gles

(pour cent mariages)

•
Avant L'annl!e Ap r~s les r~gles

les des

r~gles r~ 91es 1 11 3 ans ~ 11 6 ans

13 23 53 11
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Les chiffres du tableau suivant font ressortir d'autre part, la fréquence
élevée des mariages et des remariages pendant la période de fécondité. A la fin
de cette période une femme a en moyenne contracté près de 2 mariages. Le tableau
suivant donne la fréquence des femmes par tranche d'âge suivant le nombre de
fois qu'elles ont été mariées.

fABLEAU 3-7 : NOMbre de mariages par femme de chaq~e âge

Nombre de Nœmbre de Nombre de femmes aya nt Iltl! ma ri 'es Nombre moye.n

Age femmes de mariages
ayant IItll mariages ~ fo is par: femme

ma ri Iles 1 fois 2 fo i s 3 fois et + mni4e, vve,div.

15-19 397 lun 353 39 ~ 1 1.13
2o-2~ 715 928 519 181 15 - 1.30
25-29 ~15 603 255 136 21 3 1.~5

3O-3~ 256 392 U8 81 2~ 3 1.53
35-39 285 ~86 13~ 109 3~ 8 1.71
~o-~ 160· 281 69 68 16 7 1. 76
~5-~9 112 211 ~3 ~ 22 3 1.88
50 + ~38 775 182 185 62 9 1.77

Enselllble 2 778 u 123 1 703 8ij3 198 3ij 1.~8 t

Il faut noter la proportion relativement importante de divorcées qui
s'explique par une certaine instabilité du mariage. Cependant il semble qu'une
divorcée ou même une veuve ait de grandes chances de se remarier si elle est
âgée de moins de 50 ans

Une autre coutume contribue d'autre part à maintenir élevée la proportion
de femmes mariées : c'est le "lévirat" •. En effet, il est de pratique courante chez Le s
Agnis que les veuves soiènt prises comme épouses par le frère ou l'un des parents
du mari.

fABLEAU 3-8: Situation conjugale de toutes les fe..es de plus de 15 ans
(pour cent femmes de chaque tranche d'âge)

.------
1Nombre de femmes dont le mari a :

Age Cil1iba-
Veuves

Di vor- Tota 1tai re elles
l l!pouse 2 IIpouses 3 l1 pous es ~ llpouses 511pouses

15-19 ~ 36 11 2 1 - 1 5 100
zc-za ~ 52 25 6 1 1 1 10 100
25-29 1 ~3 29 7 2 2 1 15 100
3O-Jij 1 Jij 35 9 ij 2 2 13 100
35-39 - 35 28 10 3 2 6 16 100
ijQ-llll 1 30 26 13 ij 3 7 16 100
ij5-U9 - 30 20 15 - 2 12 21 100
50 + - 2ij 12 8 2 1 ~ 19 100

Ensemble 12 38 21 7 2 1 7 12 100

t

Les chiffres des- tableaux précédents montrent que la polygamie est assez répan
due puisque 45 % de l'ensemble des femmes mariées et plus de la moitié des femmes
au dessus de 30 ans sont marJées à des polygames. t

Par contre la polygamie n'est jamais intense comme dans d'autres régions.
Très rares sont les hommes qui ont plus de 4 femmes, 4 % des hommes mariés ont
3 femmes , 21 % en ont 2 et 73 % sont monogames.
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fABLEAU 3-9: Monogamie et Poly.ie

i
:

~
Hommes Marills Femmes

Fenmes
Femmes mari lies

mari liesViii aga ! pa r
mari lies Total i Polygames ~ homme i un

Polygames
ma: r Il! polygame

1

Brou Attak ro 29 23
1

8 3~.8 1.26 62.1

Gouabo 72 ~8 20 ~1.6 1.50 61.1

Koyékro 96 68 22 32.~ 1.~1 52.1

Bocassi 133 110 21 19.1 1.21 33.1

M'Baouciessou 175 126 37 29.~ 1.39 ~9.1
""

Assaouffoué 228 19~ 29 U.9 1.18 27.6

Agbosso 295 226 55 2~.3 1.31 ~2.0

Krégbé ~99 352 118 33.5 1.~2 53.0

Zanfouénou 627 ~63 122 1 26.~ 1.35 ~5.6
i

Ensemble 2.1~ 1.610 ~32 26.8 1.3~ ~~.8

1

Si l'on se réfère à l'opinion répandue qui ·donne comme cause de la polygamie
la supériorité du nombre des femmes sur celui des hommes, il faut remarquer de
quelle façon cette opinion se trouve justifiée. En fait le nombre total des
hommes de tous âges est à peine différent de celui des femmes. Mais c'est le dé
calage de l'âge moyen auquel se marient d'une part les femmes, d'autre part les
hommes, qui permet d'expliquer le mécanisme de la polygamie. En moyenne les filles

• sont mariées de 5 à 10 ans plus tôt que les garçons; c'est cette génération de
filles de 15 à 23 ans, représentant environ 30 % de l'ensemble des femmes en
âge de se marier qui explique la proportion observée de 4 femmes mariées pour 3
hommes mariés.

•

•

•

COUTUMES ET FECONDITE
• On vient de voir comment de mariage en remariage la femme Agni ne reste pas

longtemps sans mari pendant la période de fécondité et ceci contri bue à assurer
à cette population un taux élevé de reproduction. Mais ce facteur n'est pas le
seul.

Tout se passe en effet comme si de nombreux traits de la culture Agni
1 contribuaient à encourager cette forte fécondité. Sans s'étendre sur la morpho

logie de cette Société ni sur certains de ses aspects proprement e t hno gr-ap h Lquea;
Il convient de résumer brièvement quelques uns des caractères qui semblent avoir
de l'influence sur l'évolution démographique. La 90ciété étant à base essentiel
lement familiale 1 l'importance et la puissance du groupe familial dépendent en
grande partie de son effectif. Dans cette économie villageoise où la production

'. vivrière tient encore une si grande place, l'enfant représente moins la charge
économique qu'il peut être dans les sociétés européennes qu'une certaine capa
cité de travail dès qu'il aura atteint l'âge où il commencera à aider les siens.

Parallèlement il faut mentionner les sentiments d'affection pour. les en
fants fréquemment exprimés par les ABnis, le prestige dont jouissent ceux qui
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ont une descendance nombreuse et la s a t.Ls f'ac t.Lo n exprimée dans le groupe à chaque
naissance nouvelle.

D'autre part, des traditions et des fêtes reflètent probablement l'attrait
de la fécondité pour cette population.

Il faut citer les rites et cadeaux qui accompagnent les premières règles
d'une jeune fille, la fête joyeuse en l'honneur du "Brou", le dixième enfant
d'une même femme. De même le vocabulaire et les attitud~s laissent transparaître
la place de la fécondité.

Ainsi le ménage sans enfants dépense souvent des sommes considérables auprès
des féticheurs ou des médecins afin de conjurer la stérilité qui est une cause
fré quen te de di vo r-ce ,

L'avortement et des procédés anticonceptionnels existent et sont connus de
tous, cependant ils semblent n'être pratiqués que dans les cas assez rares où
la femme désire éviter une maternité à un moment où celle-ci la gênerait pour
une raison sentimentale ou sociale.

Enfin s111 existe dans certaines régions une interdiction des relations
sexuelles après l'accouchement, il est universellement admis dans le Moronou
que cette interdiction n'est pas respectée. En général les relations entre mari
et femme reprennent peu de temps après l'accouchement bien que l'allaitement se t
prolonge pendant 2 ans. C'est là probablement un facteur non négligeable de la
forte natalité bien que les médecins ne semblent pas d'accord sur les conséquences
de l'allaitement sur la fécondité.

LE TAUX DE NATALITE
Le nombre annuel de naissances dans le pays Agni atteste l'exceptionnelle

vitalité de cette population. Très constant de village à village, le taux de
natalité se situe pour l'ensemble de la région entre 50 et 55 pour 1 000 habitants.

Deux sortes de relevés permettent d'en faire des estimations indépendantes.

Les interrogatoires de femmes donnent rétrospectivement les naissances de
1953 - 54 et des 3 premiers mois de 1955.

fABLliAU 3-10 Taux de natalité

r 1953 195~
1

: 1

1 Na i ssances

Garçons Fi Iles
1

Total Garçons Fi Il es Total

268 256 52ij 283 267 550

Taux de nata- 5ij.3 55.0
1 i té.

D'autre part, . à partir du début de l'enquête Nutrition Niveau de vie, chaque
équipe a été chargée dans le village où elle était installée d'enregistrer au
fur et à mesure les naissances (Il. Ces relevés qui se sont poursuivis pendant
12 mois permettent de leur côté, une évaluation du taux de natalité.

------------rGa rçons , Fi Il es Total

Naissances 261 2ij3 sou

Taux de natal ité ij9.0

(11 les chiffres donnés concernent l'ensemble des naissances légitimes et illégitimes. la proportion de
ces dernillres s 'établ it à 5 ".
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Le sex ratio à la naissance, c'est-à-dire le nombre de naissances mascu1i
• nes pour 100 naissances féminines rentre dans les limites normales:

- en 1953
en 1954
en 1955

104.5
106.0
107.0

De même la proportion des naissances gémellaires par rapport au total des
accouchements est normale: 1,6 %. Le taux de natalité est probablement assez

• proche du maximum physiologique qui se situerait aux environs de 60 naissances
pour 1 000 habitants (1). C'est un des plus forts que l'on puisse rencontrer
dans le monde. Dans le groupe des pays à forte natalité on relevait en 1952 :
44 %D au Mexique - 51 %0 au Guatéma1a - 42 %.> en J1gérie - 30 %0 aux Indes - tandis
qu'en Europe et aux Etats-Unis les taux se situent entre 15 et 25 %.> (19 %.>pour la
France)• TAUX DE FECONDITE

Les taux bruts de natalité ne donnent en fait qu'une information restreinte.
Ainsi, il suffi t d'une immigratioh de quelques éléments jeunes pour augmenter
sensi b1ement le taux de natalité qut est étroi tement lié à la composi tion de la
population. Cet inconvénient n'est peut être pas très grave dans le cas de cette

• étude, puisque les éléments étrangers sont facilement décelables grâce à la dif
férence entre les races. Cependant il est possible que certains immigrants Baoulés
ou Aschanti aient été assimilés à la population autochtone, ce qui aurait pour
effet de modifier la composition par âge de la population.

Pour éliminer ce facteur, une méthode consiste à calculer le taux de fécondité
• générale. c'est-à-dire le rapport du nombre total des naissances, non à la popu

lation totale, mais à l'effectif des femmes en âge de procréer (15-50 ans). (2)

On trouve pour l'ensemble de l'échantillon un taux de fécondité générale de
207 %..•Ce taux est déj à - on l'a vu - plus si gni ficatif que le taux brut de na
talité. Les anomalies provenant d'une immigration sont réduites mais non suppri
mées étant donné la différence de fécondité des femmes suivant les âges.

• Pour serrer de plus près la réalité une méthode consiste à répartir les
naissances suivant l'âge de la mère. Les taux de fécondité s'obtiennent ainsi en
rapportant au nombre de femmes de chaque âge, le nombre d'enfants qu'elles ont
eu dans l'année. Il est habituel de les calculer par groupes quinquennaux,
d'ailleurs le calcul des taux annuels n'aurait guère de signification pour une
région où l'on n'est jamais sûr d'évaluer l'âge d'une personne à moins de 3 ou
4 ans p rë s ,

fABLiAU 3-11: Taux de fécondité par âge et taux brut de reproduction

•
Nombre Na i ssances en 195" Taux

Age de Garç ons Fi Il es Total de
Femme s fécondité

15-19 703 70 60 130 185
20-2 Il. 71l.1 106 101 207 280
25-29 Il.05 58 57 115 281l.
30-31l. 252 28 28 56 221l.
35-39 289 15 16 31 107
1l.Q-1l.1l. 161 5 Il. 9 56
1l.5-1l.9 107 1 1 2 19

Total 2 658 283 267 550 1 155

(1) cf. Landry. Traité de démographie p. 299

(2) Devant la difficulté de connaftre l'âge moyen exact de la ménopause, on a choisi l'âge le plus plau
sible, c'est-~-dire 50 ans comme 1 imite de la période de fécondité.
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La fécondité déjà élevée de 15 à 19 ans augmente rapidement jusqu'à son
maximum qu'elle atteint vers 25 ans. A partir de 34 ans elle décline très ra
pidement.

On mesurera mieux la différence entre la population Agni jeune et non mal
thusienne et la population française plus âgée et malthusienne à la lecture du
graphique qui donne pour les delŒ populations les taux de fécondité pour 1000
femmes dans chaque tranche d'âge.

Fécondité ~

fABLEAU 3-12: Nombre de naissances pour 1 000 femmes de chaque âge
~oo

~o

Agni

-,
-,

30

France

20

/
/

1
/

o ..... - ....... ~~-----~ Age
10 50

100

200

300

France

La fécondité relativement élevée se traduit aussi par la proportion parmi
les fenmes de plus de 45 ans de celles qui n'ont pas eu d'enfants: 6 % contre
18 % par exemple en Ouganda où la fécondité est plus faible.

Le tableau a~13 donne la distri bution des femmes suivant le nombre d'enfants
nés vivants qu'elles ont eu et le nombre moyen d'enfants pour les femmes de
chaque tranche d'âge.

TAUX BRUT DE REPRODUCTION

annuellement et comme les taux
multiplier le total trouvé par
un taux brut de rep ro ducti '0}

Si pour les résumer on addi td o nne l'ensemble des taux de fécondité aux di f
férents âges, on obtient le nombre moyen d'enfants qu'aura une femme vivant jus
qu'à 50 ans, si la loi de fécondité ne varie pas.

Ce chiffre s'appelle d'après Kuczynski "total fertility" ou fécondité totale;
mul tiplié par le rapport des naissances de filles au total des naissances - 0, 487
ce nombre donne le taux de reproduction brut.

Comme le nombre de naissance est comptabilisé
sont calculés par groupe de 5 ans, il convient de
5 ce qui donne pour une fécondité totale de 5,80
de 2,820.

- 38 -



TABLEAU 3-13:Distribution des _ères suivant le nombre de naissances vivantes

Groupe Nombre de m~res ayant eu naissances vivantes Nombre Nombre moyen
d'âge. tota , Mentant par

3 et de m~re
0 1 2 3 Ij. 5 6 7 8 9 10 11 12 plus m~res

15-19 W 168 110 8 5 1 703 O.IlZ
ZQ-21l 123 179 179 150 66 25 13 Il 1 1 7111 2.03
25-29 26 Ils 63 69 65 59 31l 17 11l 6 Il 1105 3.62
3Q-3Il 25 15 11l 21l 25 22 115 110 16 15 7 1 2 1 252 Il.98

35-39 12 16 11l 22 21l 27 37 35 33 21l 27 9 5 Il 289 6.20
1l()..Jjij " 8 5 13 13 11l 9 18 20 22 20 6 3 Il 161 6.66
1l5-ll9 5 Il 6 11 5 9 7 15 13 13 10 5 2 2 107 6.1l2
5Q-SIl 9 7 5 Il 10 5 11l 6 11 16 10 8 3 2 110 6.1l0
55-59 5 5 Il 10 9 7 12 11l 17 17 13 6 1 3 123 6.69
6Q-et 12 8 10 11 16 11l 25 22 11l 30 22 15 Il Il 207 6.60
plus

Ensemble 700 1158 3Il0 322 238 183 196 171 139 1113 113 51 20 lO 3098 3. SIl
des m~res

TABLEAU 3-11J Nombre d'enfants survivants par mère selon le nombre
de naissances vivantes

Nombre d'enfants surv ivants de m~res ayant eu .•• naissances vivantes Ensemb 1eGroupe
d'âge 1 2 3 Ij. 5 6 7 8 9 10 11 12 13 et des Femmes

plus

15-19 0.85 1.60 2.00 2.80 Il.00 - - - - - - - - 0.3Il
2Q-21l O.SIl 1.59 2.19 3.12 3.28 3.85 Il.00 6.00 - - 11,00 - - 1.53
25-29 0.77 1.59 2.17 3.9Il 3.9Il Il.56 5.00 5.57 5.50 5.50 - - - 2.77
3Q-31l 0.87 1.29 1.83 3.32 3,77 Il.1l9 5.00 5.31 5,1l7 6.57 6.00 7.50 8.00 3.51
35-39 0.62 1.1l3 2.09 3.00 Il.00 Il.70 Il.71l Il.70 5. SIl 6.52 6.67 6.20 7.75 Il.09
1l()..Jjij 0.50 1.00 1.69 2.38 3.71 Il.33 5.06 U.20 5.77 6.35 6.67 Il.67 7.50 U.lll
1l5-ll9 0.25 1.83 1.91 2.80 3.56 3.00 Il.80 Il.85 6.31 Il.60 7.20 U.50 7.50 3.95
5Q-SU 0,ll3 1.00 2.75 2.80 2.00 3.36 5,17 U.18 U.31 Il.70 6.50 3.67 10.50 3.%
55-59 0.1l0 1.25 1,80 2.22 3.29 3.67 3.36 3.65 Il.U7 5.69 5.33 3.00 9.00 3.52
+ 60 0.87 1.00 1.09 1.37 3.00 1.96 2.77 2.86 3.60 3.95 5.80 5.25 5.00 2.73

Ensemble 0.81 l,SU 2.07 3,01 3.66 3.98 U,50 Il.1l5 Il.97 5.53 6.35 5.20 7.60 2.27des mères

Ce taux de reproduction a l'avantage de parler à l'imagination beaucoup plus
que le taux de natalité ou de fécondité générale. En effet si l'on sait que la
fécondité totale est de 5,8 et le taux brut de reproduction de 2,8 cela signifie
qu'une femme met en moyenne au monde pendant sa période de fécondité 5,8 enfants
dont 2,8 filles, la fécondité prend ainsi un sens clair. Ce chiffre de 2,8 peut
en somme être considéré comme le rapport de deux générations successives de femmes
en supposant qu'aucune femme de la première génération ne meurt avant 50 ans. C'est
par définition même le taux brut de reproduction.

Une autre méthode permet d'évaluer le taux brut de reproduction à partir du
tableau indiquant le nombre d'enfants nés vivants pour chacune des femmes de
l'échantillon classées par groupe d'âge - on calcule ainsi le nombre d'enfants par
femme aux différents âges.
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Le nombre de filles nées vivantes qu'ont eu les femmes ayant dépassé la
période de procréation peut indiquer l'ordre de grandeur du taux brut de repro- •
duction. Le tableau montre qu'il n'y a pas de tendance à l'augmentation du nombre
moyen de naissances à partir de 45 ans. En prenant 50 ans comme fin de la période
de fécondité, les 440 femmes qui dépassent cet âge ont donné naissance à 1410
filles, soit en moyenne 3,2 par femme.

Cependant ce chiffre est' moins sûr que celui du taux brut de reproduction
obtenu à partir des taux de fécondité par âge. Cette méthode ne tenant pas compte'
des différences possibles de fécondité entre les femmes qui meurent pendant la
période de procréation et celles qui dépassent la ménaupose introduit un biais
dans l'échantillon qui dès lors n'est plus représentatif. En effet il existe pro
bablement une corrélation entre le nombre d'enfants qu'une femme a eu et son espé
rance de vie. Les femmes les plus fécondes ou les moins fécondes ont ainsi plus
de chances d'être sélectionnées. D'autre part, ce chiffre représente en quelque 1
sorte la moyenne de la fécondité sur une période de 50 à 50 ans et il risque de
masquer les changements de la fécondité pendant cette période.

Quoiqu'il en soit le taux brut de reproduction pour la région doit se situer
aux environs de 3 et il n'est que de le comparer à ceux d'autres pays pour mesurer
la vitalité de cette population de la basse Côte d'Ivoire. •Ce taux se range parmi les plus élevés du monde : en Ukraine et au Mexique
par exemple on trouve des taux comparables 3,5 et 2,7. Par contre en Europe la
restriction volontaire des naissances abaisse le taux brut de reproduction aux
environs de 1 (l):France (1939) 1,05 - Royaume-Uni (1939) 0,89 - Pays-Bas (1939)
1,29.

TAUX NET DE REPRODUCTION •
Cependant les taux bruts de reproduction et leurs comparaisons ne donnent

pas une idée exacte de l'évolution des populations: en effet, ils ne tiennent
pas compte de la mortalité qui, en dégradant la pyramide des âges, diminue for
tement le nombre des femmes en âge de procréer. Sur ce point la population afri
caine ou la population mexicaine par exemple est plus touchée qu'une population t
européenne. Du fait de l' imp crtante mortali té dans les pays sous-développés, les
taux nets de reproduction subissent par rapport aux taux bruts une réduction qui'
peut être de plus de 50 % alors qu'elle n'est que d'environ 20 % pour une popu-'
lation européenne.

L'inconvénient des taux bruts de reproduction vient de ~e qu'il suppose la
mortalité nulle jusqu'à 50 ans alors qu'il est évident que la fécondité moyenne t
par femme ayant atteint 15 ans est rédui te par la mortali té.

Ces taux nets de reproduction qui tiennent compte de la mortalité des femmes
jusqu'à la fin de leur période de fécondité permettent de connaître le véritable
taux de remplacement d t.une génération par la suivante.

Le taux de rep ro ductd on net qui est le rapp ort vrai de l' effecti f de 2 géné~

rations successives peut se définir de la façon suivante: on suit une génération t
de 1 000 filles dès leur naissance en leur imposant à chaque âge les lois de
fécondi té et de mortali té de la popul ation étudiée. Pour chaque âge le nombre de
naissances est le produit du taux de fécondité par le nombre de femmes survivantes.
En additionnant ces chiffres on obtient le nombre total d'enfants qu'aura une
femme au cours de son existence.

Ce nombre multiplié par le sex ratio à la naissance donne le taux net de

III Un tauxinf~rieur ~ 1 signifie que mime si toutes les femmes vivaient jusqu'~ 50 ans le remplacement
des g~n~rations ne serait pas assur~.
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reproduction qui est par définition le nombre moyen de filles auquel aura donné
naissance chacune des 1 000 femmes de l'effectif initial.

'tABLEAU 3-15 : Taux net de reproduction

Groupe d'âge Taux de Taux de Taux de fécondité x
fécondité su rv i e Taux de survie x ;

15-19 0.185 0.639 0.591

20-211- 0.280 0.632 0.885

25-29 0.2811- 0.622 0.883

30-311- 0.2211- 0.610 0.683

35-39 0.107 0.595 0.318

11-0-11-11- 0.056 0.566 0.158

11-5-11-9 0.019 0.520 0.011-9

Nomb re moyen d' en fan ts pa r femme : 3.567

Taux net de reproduction : 1.711-0

La comparaison du taux brut 2,8 et du taux net de reproduction 1,74 met en
lumière l'incidence de la forte mortalité générale sur l'évolution de la popula
tion Agni. Ce taux net montre que le rapport de chaque génération à celle qui- la
précède est de 1,7. Si l'intervalle entre deux générations est d'environ 26 ans,
le taux net de reproduction permet de prévoir un doublement de la population en
une période comprise entre 25 et 30 ans.

Des taux analo gues ont été constatés au 19ème siècle par exemple en Ukraine
et au Canada français. Ils sont proches de celui que supposait Malthus pour une
population naturelle.

3.3~ - ETUDE DE LA MORTALITE

Les taux de mortalité
L'enregistrement des décès dans les villages de l'échantillon pour les 12

mois de l'enquête permet de faire une estimation des taux de mcrtalité. Cette
estimation ne peut être que très grossière étant donné la faible période d'ob
servation et la taille de l'échantillon.

'tABLEAU 3-16: 1I0.bre de décès observés dans l 'échanti 11 on de vi 11 ages
(1-1J-1955 au 30-3-1956)

Age Nombre de Age Nombre de
déch déch

0 8~ 20-29 12

1-2 3~ 30-39 H

3-~ 19 ~0-~9 11

;-9 22 ;0-;9 16

10-19 8 60 & plus 28

Total 2~8

Toutefois il est intéressant de remarquer que malgré ces inconvénients, la
table de mortalité que l'on obtient ne présente aucune anomalie particulière.·
D'autre part, la comparaison avec la table de survie établie pour Ceylan en
1946 suggère quelques remarques •
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La population de Ceylan qui présente des caractéristiques assez semblables
à celle de la population Agni - Taux de natali té - Taux de fécondité - Taux de
mortalité - a une table de survie analogue à celle établie pour le pays Agni et
qui peut servir de première hypothèse de travail.

fABLEAU 3-m Tables de IIOrtal ité c.parées pour la population
,Agni et pour Ceylan (1) (pour 10 000 habitants)

Agni Ceylan

0 10 000 10 000

1 8 )70 8 510

10 6 280 7 200

20 6 0,0 6 830

30 5670 6 110
ijO 5090 5 uzo
50 ij 290 ij 710

60 2 ruo 3 800

70 1 Z60 2 ij70

Comment se distribue la mortalité par groupe d'âge? De mê~e que dans la
p Lupar-t, des pays sous développés, ce sont les enfants, et parmi les enfants, les
nouveaux nés qui sont le plus frappés.

La mortinatalité n'a pas été incluse dans l'étude de la mortali té infantile.
Cela a été facilité par le fait que, à la di fférence de ce qui se passe dans
d'autres régions, les femmes semblent bien distinguer à la naissance les enfants
ayant respiré et crié et ceux qui étaient morts nés.

Ce taux de mortinatalité s'obtient en rapportant le nombre des morts-nés au
nombre total de naissances vivantes.

Il est de 35 %0 pour la population Agni - ce chiffre rentre dans les normes
habituelles de même que la répartition des morts-nés suivant le sexe 132 garçons
pour 100 filles.

Deux méthodes ont été employép.s pour obtenir une estimation de la mortalité
infantile c'est-à-dire la mortalité des enfants de moins d'un an. L'interrogatoire
'des femmes permet de calculer un taux sur la génération des enfants nés en 1953
et pendant les 3 premiers mois de J,954. •

L'enregistrement des décès dans l'année d'enquête permet de calculer d'un
autre côté un taux de mortali té infantile.

Par la première méthode on .obtient 136 %omais ce chiffre à des chances
d'être en dessous de la réallté car d'autres indices montrent que des enfants nés
en 1953 et morts en 1953 ont dû être oubliés. La deuxième méthode qui est proba
blement la plus exacte donne un t~ux de mortalité infantile d'environ 160 ~. La
surmortalité masculine est assez prononcée: 132 garçons pour 100 filles.

Dépendant étroi tement de 'l'état san itaire général de la population, ce taux
très sensible en est un des meilleurs critères: il est intéressant de le compa
rer dans l'espace et dans le temps avec ceux d'autres régions.

Ava n t, 1900 en France, le taux était d'environ 170 %0 c'est le progrès de la •
médecine et de l'hygiène qui l'a réduit de façon considérable jusqu'à 30 % en
l'année 1952. Actuellement la mort.ali té infantile est encore forte dans les ré gions

(!) Annuaire d~mographique de l'O.H.U. 195~.
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de l'Amérique Centrale et du Sud: Chili 248~- Costa Rica 160 ~- et dans les
pays du Sud-Est Asiatique: Inde 160 %q, certaines régions d'Indonésie 250 %0
alors qu'elle se situe aux environs de 50 %10 dans les Etats d'Europe et d'Amérique
du Nord.

Pour la population Agni, le taux de mortalité infantile devait être de plus
de 200 %10 il Y a quelques années: il est hors de doute que la création d'un hôpi
tal moderne à Bongouanou et l'ouverture de dispensaires dans 3 cantons a du avoir
un effet certain sur le taux de mortal i té quâ ' a été ai nsi ramené à 150 %10 L' aug
mentation du nombre d'accouchements à la maternité de Bongouanou laisse prévoir
encore une baisse de ce taux dans les années à venir. Cependant il faudra encore
bien du temps, l'ouverture de nombreuses maternités en brousse et l'éducation
des matrones qui s'occupent des accouchements dans les villages, pour que ce taux
descende jusqu'aux normes européennes. Actuellement de trop nombreux accidents
arrivent à la naissance par l'ignorance des procédés aseptiques les plus élé
mentaires ; parmi les causes fréquentes de décès qui pourraient être éliminées
on citera le tétanos consecutif à la sectibn du cordon ombilical.

TABLEAU 3-18 : Mortalité infantile pour 1 000 naissances.

~ -1 moi s 1-5 6 - 11 Total l an 2 ans 3 ans
Taux mois mois - l an

Décès 92 ~6 19 157 ~o 23 11

La mortalité reste assez élevée après la première année. Les causes en sont
connues et se rencontrent dans de nombreuses régions africaines: l'absence
d'une nourriture intermédiaire après le sevrage fait payer un lourd tribut aux
enfants de 1 et 2 ans et les endémies tropicales telles que le paludisme et les
parasites intestinaux aux enfants de 3 à 10 ans. Les maladies tropicales semblent
d'ailleurs agir sur la mortalité de façon indirec~e:elles affaiblissent de façon
considérable les organismes des enfants et créent ainsi un terrain favorable au
développement d'autres maladies. De 10 à 30 ans, le taux de mortalité reste faible
et c' est à partir de 40 ans qu'il remonte assez rapidement.

LA MORTALITE GENERALE
Le taux de mortalité générale est de l'ordre de 25 %0.11 est probable qu'il

a déjà diminué au cours de ces dernières années grâce à l' abaissement de la mortalité
infantile et l'emploi de plus en plus répandu des antibiotiques; ceux-ci sont admi
nistrés non seulement par les distensaires du service de santé ou le médecin
privé qui a un cabinet à Bon gouanou, mais aussi par des pseudo-infirmiers ins
tallés à leur compte. L'action de ces derniers est évidemment très discutable
et peut être n'est-elle que maléfique. Bien que dans l'ensemble la "médecine"
traditionnelle tienne encore une grande place, certains planteurs n'hésitent
pas à recourir aux services de la médecine européenne et à y consacrer des sommes
importantes. D'ailleurs certains villages demandent l'installation de nouvelles
formations sanitaires. Ces facteurs joints au fait que ces populations au niveau
de vie assez élevé ont une alimentation relativement équilibrée portent à croire
que dans les années à venir le taux de mortalité général baissera encore. Actuel
lement, ce taux se situe au niveau de ceux de pays tel que le Mexique 24,1 ou
l'Inde 23,5, mais nettement au dessus des pays européens tel que la France 12,2ou
la Suède 9,9 -

La table provisoire de survie à permis de calculer l'espérance de vie ou
durée de vie moyenne : elle est pour les Agnis de 38 ans à la naissance.

Il est intéressant de remarquer qu'à Ceylan où elle était à peu près égale
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elle est passée à 55 ans en une quinzaine d'années, de 1936 à 1950. Cela a été
rendu possible grâce à une amélioration spectaculaire des conditions sanitaires •
qui s'est traduite pendant cette période par une baisse du taux de mortalité
générale de 21,4 à 12,6, et du taux de mortali té infantile de 181,6 à 81,6.

3.~ - LE MOUVEMENT NATUREL DE LA POPULATION

Ces données démographiques montrent la remarquable vitalité de la fraction
de la race Agni qui peuple le Moronou. En effet comme l'échantillon de villages
a été tiré au hasard il est possible de généraliser les résultats trouvés pour
9 villages aux 43 villages de la Subdivision de Bongouanou.

Sachant qu'annuellement pour 1000habitants il y a environ 50 naissances
pour 25 décès on peut calculer que la pcpulaticn s'accroit d'environ 25 pour
1 000. Pour l'ensemble de la Subdivision cela représente une augmentation de
1 300 personnes par an.

•

•

•

•

Ce taux d'accroissement de 25 ~qui est très élevé confirme les résultats
exposés précédemment sur le taux net de reproduction: on peut s'attendre à un
doublement de la population en une trentaine d'années.

Quelles seront les ccnséquences de l'amélioration déjà amorcée des condi
tions sanitaires? La baisse de la mortalité - en particulier de la mortalité
infantile - qu'on peut escompter dans les prochaines années ne sera pas immédia
tement compensée par la baisse parallèle de la natalité qui accompagne le plus
souvent une élévation du niveau de vie. Au contraire la fécondité est susceptible
d'augmenter légèrement avec le recul de certaines maladies. Tous ces facteurs font
présumer que le fort rythme d'accroissement de la population n'est pas prêt de
se ralentir. C'est un phénomène très répandu q~ les démographes reconnaissent
aujourd'hui comme caractérisant les pays du"tiers monde" sous développé {ll

Les résultats valables pour une Subdivision ne sauraient être généralisées
à l'ensemble du Territoire: mais il est hors de doute qu'ils peuvent être consi
dérées comme un ordre de grandeur possible pour les autres régions du pays Agni
et même une partie de la zone forestière qui s'étend en basse et moyenne Côte •
d'Ivoire à l'est du Band ama , D'ailleur's l'enquête démographique faite en Guinée .{2l
a donné des résultats analogues pour l'ensemble du territoire, les situations
démographiques des diverses éthnies ne présentant pas de différences essentielles.

•

•

•
(lI le Tiers· monde - Institut national d'4!tudes d4!mographiques - Paris 1956 -

(21 Mission D4!mographique de Guin4!e - Documents et Statistiques-R4!sultats provisoires - 2àme Fascicule - .
.luin 1956 -
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~.• 1 - ASPECTS GENERAUX

STRUCTURE AGRICOLE

L'introduction des cultures industrielles, Cacao d'abord - café ensuite
dans les années 1920-1930, a entratné une profonde modification du mode d'exploi
tation des terres qui a eu à son tour des incidences nombreuses sur la structure
m@me de la société Agni.

Les caractéristiques du système agricole traditionel étaient les suivantes

A Culture itinérante sur brûlis de for@t dans un rayon de quelques kilo
mètres autour du village.

B Rotations de cultures pendant une période de 2 à 4 ans avant que la
terre ne retourne à la jachère.

C Association de différentes cultures sur la·m@me parcelle.

Ces caractères se retrouvent à quelques variantes près pour l'ensemble des
peuples d'origine Ashanti, Baoulé, Agni qui peuplent les savanes boisées et les
forêts de l'Est de C6te d'Ivoire.

Ils s'expliquent par le fait que m@me sur les terres relativement riches de
décomposition comme ces terres de forêts, le sol perd vite de sa fertilité et
que des récoltes ne peuvent @tre faites pendant de longues périodes sur le m@me
champ sans que les rendements ne baissent de façon considérable.

Comme les Agni n'emploient aucune sorte d'engrais, les conditions locales
ne leur permettent pas de garder cultivé le m@me champ pendant plus de 3 ou 4
ans. Pour s'adapter en partie à la baisse de fertilité du sol, ils pratiquent
un système d'assolement et d'association de cultures.

Chaque année à la saison sèche de Décembre à Mars environ, le cultivateur
Agni abat la forêt sur une parcelle de quelques dizaines d'ares suivant
la taillede sa fa~ille. Il défriche, et coupe arbres, arbustes, et lianes en

laissant cependant les souches des arbres importants, il nettoie son champ en
tftchant de faire brûler le plus complètement possible tous les déchets végétaux
qui résultent de son défrichement.· La préparation de ce champ consiste ensui te à y
faire sur toute sa superficie des buttes pour l'igname qu'il plante toujours
en première année après les premières pluies. En association avec l'igname, il
plante généralement du taro, de la banane, laissant aux femmes le soin de mettre
à leur tour quelques légumes et des épices. L'igname est récoltée à la saison
Sèche suivante - ou en fin de saison des pluies pour les variétés précoces. La
récolte de la banane est échelonnée presque sur toute l'année et elle se poursuit
pendant 2 ou 3 ans. parfois la première année et s crverrt la deuxI ame année, le
mars est associé ~ur tout ou seulement une partie du champ.

D'autre part, le taro se récolte au fur et à mesure des besoins à partir
de la fin de la première année,

Ce type d'assolement se résume ainsi

Igname - Banane - Taro - Epicea

Banane - Taro - Mais - Epices•
1ère année

2ème année

3ème année Banane Taro.

•
Au bout de la quatrième année généralement, le champ est abandonné et la

forêt y reprend ses droits. Etant donné la faible densité de population qui
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devait se trouver avant 1920 entre 5 et 10 habitants au km2, les durées de jachère
étaient très longues. Bien souvent m~me le cultivateur Agni, au prix de quelques
minutes supplémentaires de marche préférait accéder à des parcelles de forêt •
vierge encore jamais mises en culture.

Il semble que déjà depuis longtemps les villages se soient fixés au point
où ils sont actuellement. Si certains déplacements occasionnels de village ou
de campements sont cités, il ne faut pas y voir une conséquence de ce système
traditionnel d'exploitation des terres. En effet, on ne se trouve probablement
pas chez les Agni en face d'un type de culture itinérante, impliquant des per
pétuels déplacements de villages ou de petits groupes familiaux, tel qu'on le
rencontre par exemple dans certaines régions d'Afrique Equatoriale.

Au contraire ce système peut être regardé comme un système d'agriculture
stable. La richesse des terres et la faible densité de population le rend compa
tible avec l'installation de viliages sédentaires. Bien que certains auteurs
géographes en particulier-aient pris l'habitude de stigmatiser ce système de
cultures itinérantes et de considérer en particulier ces défrichements en for~ts

comme une source de gaspillage et d'érosion des terres, il semble que ce système
n'a pas sérieusement entamé le capital en for~ts et en terre des A~ni, au cours
des deux cent ou deux cent cinquante ans de leur présence dans cette région du
Moronou.

Ce type d'exploitation traditionnel de la terre a été bouleversé par les
cultures industrielles de cacao et de café qui en tant que plantes arbustives
à récoltes pérennes occupent la terre pour des périodes de 20 à 30 ans et contre
carrent le rythme ancien du retour à la jachère au bout de 3 ou 4 ans.

Les modes culturales elles m~mes n'ont pas été bouleversées en ce sens que
le cultivateur a rajouté le cacao ou le café aux associations de cultures vivriè- •
res. TIans son champ de première année défriché et butté pour l'igname, il plante
en plus les jeunes pousses de cacao ou de café, qui proviennent soit des pépi
nières du service de l'Agriculture, soit de petites pépinières personnelles. Cette
pratique d'associer sur le m~me champ, cultures vivrières et cultures arbusti-
ves s'est in~roduite dans la région dès le début de la généralisation de ces
culture&

L'inconvénient principal est l'appauvrissement du sol .par les cultures vi
vrières, l'igname, le taro, la banane dans les trois ou quatre premières années
de plantation du cacao et du café. Il est certain que la croissance des jeunes
plants serait plus rapide et qu'i~entreraient plus vite en production s'ils
étaient cultivés en culture unique. cependant cette pratique a sa logique pro
pre : d'une part le feuillage des plantes vivrières-igname et surtout taro ou
bananes- donnent l'ombrage nécessaire à la protection des jeunes plants de cacao
et de café, d'autre part, comme on le verra avec plus de détail ultérieurement,
le taro et la banane servent de base d'alimentation et donc de complément de sa
laire aux manoeuvres étrangers qui travaillent à l'entretien et à la récolte
des plantations.

L'extension de~ plantations industrielles qui a entrafné l'augmentation
des superficies cultivées et le ralentissement du rythme des jachères ont eu
pour résultat l'éloignement progr~ssif des terrains de culture.

En effet les terres situées autour du village dans un rayon de 3 ou 4 kilo
mètres se sont trouvées - surtout-pour les moyens et gros villages-couvertes de
plantations de cacao et de café. Il est significatif qu'actuellement la plupart
de ces plantations appartiennent aux planteurs les plus agés qui se sont mis les
premiers vers les années 1930 aux cultures industrielles.

La nécessité de trouver des terres vier~es a amené le planteur à entrer
profondément dans les for~ts dépendant de son village et il n'est pas rare
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aujourd'hui de trouver des plantations à des distances du village de 20 à 30
kilomètres.

A cause des trop longues marches, sur cette lointaine plantation l'Agni a
dû construire un campement, case plus fruste que celle qu "il possède au village
où il va avec sa famille passer plusieurs jours par semaine et dans certains cas
au moment des plus importants travaux agricoles plusieurs mois de sui té.

L'éparpillement des terrains de culture au cours des 3 dernières décades a
entraîné un éclatement saisonnier du village dans le réseau de campements qui
couvre maintenant la forêt. Cette installation Rénéralisée ~e campements a profon
dement moeU·fié le rythme de la vie paysanne Agni. La cohésion des villages s'en
ressent. Lié aux possibilités d'indépendance économique que donne à chaque homme
la création de plantations, c'est un facteur essentiel de l'affaiblissement des
structures sociales traditionnelles qui se constate actuellement.

L'autre conséquence de l'introduction des cultures arbustives en mLlieu
Agni a été l'immigration d'une main d'oeuvre agricole étrangère.

Le planteur Agni qui disposait au moins au début de quantités presque illi
mitées de terres a moins cherché à augmenter son revenu par l'amélioration des
rendements ou de la qualité qu'à augmenter sa production en étendant la superfi
cie de ses plantations •. Très rapidement pour les plus entreprenants d'entre eux,la
main d'oeuvre familiale est apparue insuffisante pour l'entretien et les récoltes.
M@me pour les chefs les plus puissants, les prestations de travail de la part des
membres du village ou du lignage se faisaient de moins en moins régulièrement.
La solution qui s'imposa dès avant 1940 fut le recours à la main d'oeuvre étran
gère. D'abord ce fut la population voisine Baoulé ~ui semble avoir fourni le
plus gros apport de manoeuvres. Mais leur emploi par .Les planteurs se générali
sant dans toute la Basse Côte d'Ivoire forestière, toutes les populations de la
savane pauvre du Nord du Territoire et des Territoires limitrophes (Guinée, Sou
dan, Haute-Volta) se mirent dès après la guerre, à fournir des contingents impor
tants de travailleurs volontaires venant pour quelques mois ou quelques années

amasser un pécule.

La structure agricole traditionnelle qui était basée presque entièrement sur
la production vivrière destinée à l'auto-consommation du groupe familial est
radicalement transformée. Actuellement Qn se trouve en présence de véritables
exploitations agricoles. Malgré certains aspects d'un mode de vie très communau
taire, on distingue facilement l'exploitation dirigée par un chef de ménage
assisté par les membres d'un groupe familial restreint comportant en général de
5 à 15 personnes. cet exploitant emploie presque toujours des manoeuvres à un
moment donné de l'année ou à un autre. Il a Son budget propre comportant en plu~'

de la production vivrière auto-consommée du côté des recettes, le produit de
la vente du cacao, du café, de la cola et aussi de certains produits vivriers
commercialisés sur les marchés locaux. Ses dépenses sont les dépenses

de consommation courantes, alimentation, habillement, biens durables etc ••• les
dépenses d'équipement et les dépenses de son exploitation dont l'essentiel pro
vient du paiement des manoeuvres agricoles.

Ce type d' exploi tation est extrêmement original en Afri'que tropicale : on
assiste ici à la naissance d'une classe de propriétaires exploitants dotés d'un
niveau de vie relativement aisé, et utilisant un véritable salariat agricole.
M@me dans les régions à vocation cacaoyère comme celles qui existent au Cameroun

.. (Régions Ewondo, Eton) il n'y a pas de manoeuvres agricoles au service de plan
teurs autochtones.

Les planteurs Agni sont à un stade nettement plus avancé du développement
économique. Certains, qui emploient toute l'année des manoeuvres et ont des exploi
tations de plusieurs dizaines d'hectares, sont très proches d'exploitation du même.. - 47 -



type dirigées par des européens et on peut à juste titre leur reconnaître des
qualités remarquables d"entrepreneur" au sens où par exemple Shumpeter a employé
ce mot.

~.2 - STRUCTURE DE L'ECHANTILLON ET METHODE DE RELEVES
L'étude des superficies cultivées tant en cultures vivrières qu'en cultures

industrielles, a porté sur un échantillon de 42 "rectangles"tirés au hasard à
équiprobabilité, en nombre proportionnel à la taille de chaque village tiré au
premier degré de sondage.

L'échantillon comprend 223 ménages dont les chefs se répartissent ainsi :

153 planteurs soit 69 %
52 aides familiaux soit 23 %
18 non agriculteurs soit 8 %

Après l'étude des superficies consacrées aux cultures vivrières qui avait
été réalisée au début de la saison des pluies, l'enqu§te a comporté différentes
sortes de relevés :

1 Composition des ménages de planteurs et des aides familiaux qui s'y
rattachent (nombre de personnes à charge, nombre de personnes actives).

2 Mesure des superficies des plantations deI cacao et de café en rapport.

3 Interrogatoires des planteurs sur la production de café, de cacao et de
cola par plantation pour les deux dernières traites, le nombre de manoeuvres
utilisés pendant la dernière récolte et leur rétribution (cf. annexe 1).

, Etude quantitative directe du rendement et des densités des plantations
de café et de cacao sur un sous-échantillon de 40 planteurs.

L'enqu@te a porté sur 135 planteurs soit 88 % de l'échantillon initial, les
autres n'ayant pfi être touchés par les enqu@teurs pour différentes raisons. Ces
omissions ne semblent pas avoir introduit de biais dans les estimations.

~.3 - LA STRUCTURE AGRICOLE

'.31 - LES SUPERFICIES EN RAPPORT (Cacao et Café)

•

•

•

•

•

•
En moyenne l'exploitation agricole du planteur Agni comprend plus de 10

hectares: 5,3 ha. de plantations en rapport, dont 2.1 ha. de café et 3,2 de
cacao, et 4,8 hectares de champs vivriers. ..

La pyramide d'age des plantations (Tableau et graphique) permet de connaître
la rapidité de l'essor des cultures industrielles dans la région.

Tableau IJ-l - Réparti tion des superficies en rapport
suivant leur année de plantation

•
DATE DE PLANTATION Parce Il es Parce Il es Total

de cacao de caf6 des pa rce Iles

Avant - 1925 · · · · · · · · · 1 - 1

1925 - 1929 · · · · · · · · · 5 - 5
1930 - 19311- · · · · · · · · · 7 1 8
1935 - 1939 · · · · · · · · · 9 2 11
1911-0 - 1911-11- · · · · · · · · · 6 6 12
1911-5 - 1911-9 · · · · · · · · · 12 111- 26
1950 - 19511- · · · · · · · · · 15 22 37

Ensemb~e · · · · · · · · 55 1J5 100
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PYRAMIDE D'AGE DES PLANTATIONS

GRAPH 1QUE 3

t

Age

,....-

30 et +
CACAO CAFE

25 à 29

1 20 à 2~ n
15 à 19

1

1
10 à U

1

5 à 9

f o à ~ 1
1

15 10 5 o o 5 10 15 20

1 du nombre de parcelles 1 du nombre de parcelles



On observe un accroissement ininterrompu de la cadence annuelle de nouvelles
plantations qui quadruple en l'espace de 20 ans de 1930 à ,1950. Toutefois ce
rythme est probablement surestimé, en effet un certain nombre de plantation anté-~
rieures à 1930 pour le ca~ et à 1925 pour le cacao ont dO être abandonnées en
raison de la baisse des rendements dans les vieilles plantations.

cette rapidité de l'extension des cultures industrielles est d'autant plus
remarquable ,que les débuts de la culture du cacao dans la région avaient été dif
ficiles. Les vieillards de certains villages rappellent maintenant avec complai
sance et humour que les premières plantations ayant été faites sous la pression ..
de l'Administration, la population ne voyait cette nouvelle culture qu'avec scep
ticisme et hostilité. Ils racontent même que dans certains cas les habitants sont
allés jusqu'à verser de l'eau bouillante sur les jeunes plants qui venaient
d'être mis en terre sous la surveillance de l'Administration.

Après la première guerre mondiale les autorités du Territoire prirent de tl
l'intérêt au développement de l'économie et en particulier aux possibilités de
la création de cultures industrielles - Cacao et Café. L'existence de terres à
vocation cacaoyère remarquable dans la partie orientale de la zone forestière et
de terres favorables à la culture du café sur l'ensemble de cette zone condition
na les programmes du service de l'Agriculture.

Le cacao a'été introduit dans la région entre 1920 et 1925, et le café entre ~
1925 et 1930; le décalage entre l'extension des plantations de cacao et de café
s'est maintenu jusqu'aux environs des années 1940-44 qui ont été marquées par
une stabilisation du rythme annuel de plantations au niveau de celui de la pério
de qui a immédiatement précédé la guerre. Une fois les difficultés de commercia
lisation disparues et le marché de la main d'oeuvre devenu normal, la progression
des superficies nouvelles consacrées aux cultures industrielles a repris. En 4t
même temps le pourcentage des superficies plantées en café dépassait celui des
plantations de cacao. Deux raisons expliquent cette évolution remarquable :

- d'une part la raréfaction et l'éloignement progressifs des terres à cacao dis
ponibles,

- d'autre part le souci de diversifier la production de denrées d'exportation.

Le graphique 4 donne la distribution des exploitations suivant les superfi_ 4t
cies en rapport.

GRAPHIQUE ~

~ d'exploitations

30 - •
20 _

10 _

Distribution des exploitations suivant
les superficies en rapport

(café et cacao)

•

•
o 2 6 8 10 12 lU

Superficie en ha.

~ 50 - •



'-...,..--'

•

•

Tableau ~-2 - Distribution des exploitations
suivant la superficie en rapport (Café et Cacao)

Superficie (ha) 0~1 2-3 ~-; 6-7 8-9 10-11 12-13 H & + Ensemble

Pourcentage d'exploitations. . . 18 30 22 12 7 3 2 6 100

Ainsi 20 % de l'ensemble des planteurs cultivent une superficie inférieure
à 2 has et peuvent être considérés comme ayant une très petite exploitation agri
cole, 50 % cultivent de 2 à 6 has soit une exploitation de moyenne importance et
12 % ont des exploitations de plus de 10 hase

Le tableau ~-3 montre les variations de la distribution des exploitations
suivant l'~ge de l'exploitant.

Tableau 4-3 - Distri bution du nombre de pl anteurs de chaque âge
suivant la superficie en rapport (Café plus Cacao)

(en % du nombre des planteurs de chaque ftge)

~"nerflcie en rapport
0-~,99 ;-9,99 10 et +

" des pl anteursll )

+ 50 · · · · · · · · · · · · 26 lU~ 30
~o - ~9 · · · · · · · · · · · · ~~ 29 27

30 - 39 · · · · · · · · · · · 71 22 7
20 - 29 · · · · · · · · · · · 92 8 0

Ensefllb~e · · · · · · · · · · · BO 28 12

Ainsi l'~ge semble-t-il le principal paramètre qui influe sur la taille de
l'exploitation. A ce propos, il faut se rappeler les conditions exceptionnelles
du développement des cultures industrielles dans cette zone : la libre disponi
bilité de terres fertiles et l'égalité initiale de tous les hommes actifs dans
l'ignorance des pratiques culturales relatives à ces nouvelles cultures. A par_
tir de 1930 chaque homme eut la possibilité d'introduire dans certains champs
vivriers des plants de café ou cacao sans autre modification du processus tradi~

tionnel que l'abandon du système du retour automatique à la jachère trois ou qua
tre années après le défrichement. Ainsi l'extension progressive des superficies
est elle liée à l'ancienneté des premières plantations et donc à l'~ge de l'ex
ploi tant.

Cependant d'autres causes ont eu comme conséquence de favoriser les plan
teurs actuellement les plus âgés. D'une part, le système d'héritage où la généra
tion à l'intérieur d'un lignage et le droit d'aînesse entre frères utérins jouent
leur rôle a facilité la concentration des plantations chez certains chefs de
famille. D'autre part les conditions initiales de disponibilité de main d'oeuvre
ont avantagé certains hommes âgés qui disposaient d'une main d'oeuvre familiale
plus nombreuse. Peut_être aussi, les pressions de l'Administration ont-elles
atteint plus aisément cette caté~orie de cultivateurs.

Dans l'ensemble il semble possible d'affirmer que la taille de l'exploita
tion, ne dépend pas seulement, dans cette société traditionnellement hiérarchisée,
de la situation sociale de son chef. Ainsi la taille moyenne des exploitations des
chefs de rectangle dans l'échantillon étudié n'est pas significativement diffé
rente de celle de planteurs du même ftge. De même il est fréquent que des hommes
d'un statut social inférieur, comme les descendants de captifs qui ont été les
premiers à effectuer des plantations en raison de pressions extérieures ou par une
volonté de libération économique, soient à la tête d'exploitations agricoles
étendues.
Il) Pour chaque tranche d'âge précisée dans la colonne.
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Le tableau ii-fi. précise pour le cacao d'une part et le café d'autre part, la
répartition des superficies en rapport suivant l'âge du planteur et l'âge des
plantations (en ha. par planteur).

Tableau u-u - Superficies plantées en cacao et en café par
exploitation suivant l'âge du planteur exploitant et l'année de plantation

(en ha. par planteur)

AGE DU PLANTEUR
20-29 30-39 ~0-~9 50 & + ENSEMBLE

DATE DE PLANTATION

ha. par planteur

Cacao
1920-1930 · · · · · · · · · · · · · · 0.23 0.~6 0.56 1.13 0.58
1931-19~0 · · · · · · · · · · · · · · O.2~ 0.80 2.18 2.1~ 1.31
19~1-19~8 · · · · · · · · · · · · · · 0.29 O.~9 1. 05 0.79 0.65
19~9-1952 · · · · · · · · · · · · · 0.62 0.82 0.53 0.5~ 0.65

TOTAL · · · · · · · 1.38 2.57 11-.32 11-.'60 3.19

Café
1930-19~0 · · · · · · · · · · · · · 0.10 0.1~ 0.21 0.37 0.20
19~1;..19~7 · · · · · · · · · · · · · · · 0.~9 0.65 1.08 0.97 0.79
19~8-1950 · · · · · · · · · · · · · · 0.27 0.73 0.91 0.93 0.72
1951-1952 · · · · · · · · · · · · · · · 0.28 0.51 0.37 0.61 o.~~

TOTAL · · · · · · · · · 1. III- 2.03 2.57 2.88 2.15

TOTAL CAFE ET CACAO · · · · · · · · · · · 2.52 11-.60 6.89 7.11-8 5.311-

•

•

•

•

•

•

Par contre il semble que les chefs de villages et les chefs d'importants
lignages qui ont disposé des prestations de main d'oeuvre prévues par la coutume
ont des superficies sensiblement plus importantes que la moyenne des planteurs.
Le nombre de représentants de ces catégories était trop faible dans l'échantillon
pour que l'on puisse mesurer ce phénomène, mais il semble qu'on ne rencontre
pas chez cette catégorie de planteurs d'exploitations inférieures à une quinzaine4f
d'hectares.

Comme on l'a déjà signalé, le planteur Agni en général ne se spécialise pas
dans l'une ou l'autre des cultures industrielles, au contraire il cherche à équi
librer sa production. La proportion de chaque culture dépendant en partie pour
chaque village des plus ou moins grandes disponibilités en terres à cacao, il
semble que le jeune planteur cherche à s'assurer contre la raréfaction crois~

sante de ces terres et commence son exploitation en plantant du c ac ao s. Un autre
facteur agit peut être aussi dans le même sens : les plantations de cacao .une
fois en rapport nécessitent relativement moins de main d'oeuvre que celles de
café.

Tableau ~-5- Importance relative des différentes cultures d'ex~ortation

dans les exploitations des planteurs Agni

AGE DU PLANTEUR POurcentage de planteurs ayant :

Cacao Café cacao-Café cola

20-29 · · · · · · · · · 96 59 55 ~1

30-39 · · · · · · · · · 76 78 5~ 50
~0-~9 · · · · · · · · · 88 85 73 ~7

50 et + · · · · · · · 93 82 7~ ~7

Enseflb le · · · · 87 77 63 1/7
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q.32 - MAIN D'OEUVRE FAMILIALE ET MAIN D'OEUVRE ElRA.GERE
Contrairement à ce que pourrait laisser croire une description de la struc

ture sociale Agni rigidement basée sur les liens de parenté et un mode de vie
très communautaire à l'intérieur du rectangle où habitent plusieurs ménages,
l'exploitation agricole du planteur Agni est très individualisée.

Dans les 41 rectangles de l'échantillon sur 205 cultivateurs chefs de ména
ge (1) 153 soit 75 % sont effectivement planteurs c'est-à-dire à la t@te d'exploi_
tations indépendantes auxquelles les 52 autres soit 25 % sont rattachés en tant
qu'aides familiaux. Ces derniers sont le plus souvent des hommes jeunes ou récem
ment mariés travaillant soit avec un frère a!né soit avec un oncle dont ils doi
vent hériter. Parfois aussi ce sont simplement des jeunes cultivateurs qui atten
dent d'avoir épargné une certaine somme ou d'@tre aidés par un membre de leur
famille pour créer une exploitation personnelle.

La composition moyenne des ménages de cultivateur montre les variations du
nombre de personnes à charge et le nombre de personnes actives-Hommes et Femmes
suivant la catégorie du chef de ménag~ planteur, ou aide familial, et son 8ge.

Tableau IJ-(J - Composition des .'nages de cultivateurs
suivant l'âge du chef de _'nage

AGE DU CULTIVATEUR 20-29 30-39 ~0-~9 50 &+ ENSEMBLE

PIanteur
Nombre de femmes par planteu r • · · · · 1.16 1.23 1.19 1.:H 1.22
Nombre de pe rson nes à charge par

planteur . . . . · · · · · · · · · · ~.75 5.86 7.28 8.:H 6.~9

homme actif · · · · · · · · · · 1.12 1.29 1. 87 2.00 1.55
Dont femme ac t i ve 1.~1 1.65 2.08 2.56 1.89· · · · · · · · · ·

Total Actif. · · · · · · · 2.53 2.91J 3.95 q.56 3.lJq·

Aides Fami 1i aux
Nombre de femmes par Aide Fam j 1 i al · · 0.97 0.92 1/1 /II O.9~
Nombre de personnes à charge par

planteur . . . . · · · · · · · · · · 3.63 3.85 /II 1/1 3.58

{ hommes ac tifs. • · · · · · · · · 1.06 1.31 III III 1.12
Dont femmes ac t 1ve s , 0.97 1.00 III III 0.98· · ·.. · · · ·

Total Actif · · · · · · · 2.03 2.31 2.10

La confrontation des sup~rficies en rapport et de la main d'oeuvre familiale
disponible fait appara!tre le déficit en main d'oeuvre des exploitations impor
tantes. Bien que ces dernières comprenant en moyenne un nombre plus élevé de
personnes actives, la superficie ramenée à chaque adulte actif y est cependant
plus élevée que dans les petites exploitations. Elle passe en effet de 0,95 ha.
par personne active pour les exploitations des jeunes planteurs qui ont 2.5 ha.
en moyenne à 1.32 pour l'exploitation de ceux de plus de 50 ans qui ont en
moyenne 7.5 ha. en rapport. C'est cette différence qui explique l'importante·
demande de main d'oeuvre étrangère: les 2/3 des planteurs employent des manoeu
vres au moment de la récolte. Le nombre total de ces derniers dans la subdivision
oscille d'environ 7000 à 9.500 suivant les périodes de l'année.

La présence de cette masse de travailleurs immigrés est un phénomène très
remarquable. Leur place dans la vie économique de cette région est mise en

Il-) 18 molnages sur les 223 de l 'olchanti lion ont pour chef un non cultivateur.
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évidence par le fait qu'ils représentent plus du 1/3 de la main d'oeuvre familiale
autochtone. Cette complém~ntarité entre planteurs agnis et manoeuvres immigrés·
des régions de savane· de Côte d'Ivoire, du Soudan ou de la Haute-Vol ta a de s •
implications politiques,sociales et économiques qui ne peuvent être ignorées.

Tableau 1/.-7- Réparti ti on des manoeuvres
suivant le territoire d'origine

(pour cent manoeuvres)

•
Haute-Vol ta • •
Soudan. • • • •
Côte d'Ivoire.
Guinée
Autres •• •

46
25
18

9
2

100 •

•

•

Il existe plusieurs sortes de contrat liant l'employeur Agni et le manoeuvre
im~igrant. Leurs formes juridiques se sont adaptées aux nécessités agricoles
très particulières de la région. Entre autres il faut citer le rythme saisonnier
des travaux agricoles qui conditionne de très prés les modalités de contrat. tt

Le type le plus répandu en période de récolte, c'est~à-dire de septembre à
Février~est ce qu'on appelle dans la région le contrat au 1/3 "ABOU N'ZAN".
C'est une sorte de métayage temporaire conclu pour la durée d'une récolte. La
t~che du manoeuvre ou le plus souvent du groupe de manoeuvres employés par un
planteur consiste à effectuer successivement les travaux suivants : nettoyage
des plantations, récolte des cerises de café ou des cabosses de cacao, traite- ..
ment des produits.

En' contre-partie le manoeuvre reçoit le 1/3 du produit récolté soit direc
tement en nature, soit en espèces. Cèrtains aménagements peuvent intervenir dans
ces contrats suivant la plus ou moins grande participation de la main d'oeuvre
familiale à la récolte ou celle des manoeuvres à la transformation élémentaire
du produit. (Fermentation des fèves de cacao _ décorticage et triage du café).
Ces aménagements portent sur la part de récolte attribuée aux manoeuvres et peu
vent la modifier sensiblement, l'amenant par exemple de 1/3 à 1/2. Cependant pour
l'ensemble des manoeuvres, la rétribution moyenne reste proche du tiers. Les
périodes de récolte du café et du cacao quirne coincident pas et varient avec les
villages, se prolongent pendant près de six mois. La récolte de cacao débute la
première vers le mois de septembre pour finir en décembre alors que celle du café.
ne commence vraiment qu'au mois de novembre pour se terminer en Février. Cet
étalement de la campagne de ramassage permet aux manoeuvres de participer en
moyenne à une récolte de cacao et une récolte de café.

L'interrogatoire des planteurs permet de donner la répartition des exploi
tations agricoles selon l'emploi de la main d'oeuvre immigrée pendant la période
de récolte.

Pendant la période qui suit les récoltes, c'est-à-dire de Mars à Août, les
manoeuvres participent ~aintenant de façon étroite aux cultures vivrières, prin
cipalement aux travaux de défrichement et à la préparation des buttes d '.igname.

A cette époque de l'année, ils travaillent le plus souvent "à la t~che" (1)
Cette forme de contrat stipule que pour une somme convenue à l'avance avec un 1
planteur, un manoeuvre ou un groupe de manoeuvres s'engagera à executer certains

(lI Le cas des manoeuvres employ~s de façon permanente par le même planteur est rare. Dans l'ensemble ·Ia main
d'oeuvre est extrêmement instable: en Jui 1let-4oût plus de 80 J des manoeuvres ne travail laient ~hez le même
planteur que depuis moins de 5 mois. En fait cette instabi lit~ ne provient pas des manoeuvres eux mêmes mais elle
est 1 iée Il la nature des besoins de l'employeur qui n'y fait appel le plus souvent que pour des travaux de courte
du rée.
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travaux bien définis,par exemple, le défrichement d'une parcelle de forêt reconnue
par les deux parties sur le terrain ou la préparation d'un nombre fixé de buttes.
D'après un interrogatoire fait au mois de juillet etd'aofit auprès de 300 plan
teurs Agni tirés au hasard, 8.000 manoeuvres étaient employés à cette époque dans
la subdivision, chiffre légèrement inférieur, comme il était prévisible au nom
bre correspondant pend~nt la période de r~601te. parmi les planteurs 35 lutili
saient des manoeuvres à cette date. Sur cent planteurs en employant :

5 avaient plus de la manoeuvres
soit 70 manoeuvr-e s

18 avaient de 5 à la manoeuvres
soit 110 manoeuvres

33 avaient 3 ou 4 manoeuvres
soit 120 manoeuvres

44 avaient 1 ou 2 manoeuvres
soit 75 manoeuvres

Tableau 1J-8- L'emploi de manoeuvres
dans les exploitations agricoles Agni

AGE DU PLANTEUR 20-29 30-39 '1-0-'1-9 50 & + ENSEMBLE

PO""e n t a qe du } Café • · · · · · 17 55 6~ 60 50
planteurs ayant Cacao 9 33 36 70 37des manoeuvres · · · · ·
pou rIa réco 1te Ca fé et
de Cacao · · · · · 17 73 72 ao 63

Nombre moyen de

}
Café . · · · · · 0.~3 1.~2 2.2~ 2.05 1. 55

manoeuvre par Cacao 0.30 1.2~ o,a~" 2.75 1.26planteur ayant · · · · ·
participé à la Café et
récolte de Cacao · · · · · 0.36 1.33 1.5~ 2.~0 1.~O

On peut maintenant reprendre les différentes données dont on dispose tant
sur la main d'oeuvre familiale que sur la main d'oeuvre salariée pour~ésumer la
situation de l'exploitation agricole Agni.

Tab le au 1J-9 La main d'oeuvre de l'exploitation agricole Agni

•

AGE DU PLAN TEUR 20-29 30-39 '1-0-'1-9 50 & + ENS'DIBLE

Nombre d'aide fami 1 l a l par
planteur . . . . . . · · · · · · · 0.06 0.33 0.~7 0.~7 0.3~

Nombre total de personnes à char~e
par planteur (y.c.Aid. Familia e) ~.97 6.96 9.10 10.03 7.72
Dont Hommes act i fs · · · · · · · 1.19 1.63 2.3~ 2.66 1. 93

Femmes actives · · · · · · 1. ~7 1.9~ 2.63 3.00 2.23

Total Mai n d'oeuvre famil.active 2.66 3.57 1f..97 5.66 If.. 16

Manoellvrea . · · · · · · · 0.36 1.33 1. 5~ 2.~0 1.~0

TOTAL M.O ACTIVE · · · · · 3.02 1J.90 6.51 8.06 5.56

En rà.pportant la superficie des plantations au total de la main d'oeuvre
"disponi ble il apparatt que quelle que soit la taille de l' exploi tation la super
ficie par personne active est assez constante et voisine de un hectare. Tout se
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passe comme si ce rapport fixe traduisait dans l'état actuel de la technique
agricole Agni un impératif dans la combinaison des facteurs de production, une
exploitation de n hectares nécessitant pendant la période des récoltes l'emploi ..
de n personnes actives.

Tableau 1J-10 Superficie des plantations en rapport
et production par personne active.

AGE DU PLANTEUR 20-29 )0-)9 ~D-~9 50 &+ EN SEMBLE

Superfi ci e par personne
active (are) . . . . . . . . 8~ 9~ 106 93 96

Production par personne
ac t i ve (kg) . . . . . . . . 2~8 295 330 276 295

•

•
Le calcul de la production par personne active peut permettre d'estimer la

productivité de la main d'oeuvre. D'autre part, il faut remarquer que la propor
tion de main d'oeuvre salariée variant fortement,de 15 a 45 % suivant la taille
de l'exploitation,il semble que la productivité de la main d'oeuvre familiale et
aelle de la main d'oeuvre salariée soient très comparables. ..

Il faudrait d'autres mesures pour savoir si les variations de la productivi
té par personne active suivant la taille de l'exploitation peuvent @tre inter
prétées comme une application de la loi des rendements croissants et décroissants.

LA PRODUCTION ET LES RENDEMENTS DES CULTURES INDUSTRIELLES - •Les planteurs de l'échantillon ont été interrogés sur leur production pen
dant les deux dernières années. Dans la mesure du possible ils devaient donner
le détail de la production par parcelle. De cet interrogatoire on a pû déduire
d'une part la production moyenne de café et de cacao par planteur et ses varia
tions, d'autre part les rendements moyens suivant l'age des plantations.·

Ta bl eau a-u Rendement des cultures de cacaoet de café
(en kgs par ha. )

•
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RENDEMENT DES PLANTATIONS DE CAFE RENDEMENT DES PLANTATIONS DE CACAO
SUIVANT L'AGE DES PLANTA~IONS SUIVANT L'AGE DES PLANTATIONS 111

Date de plantation Rendement Date de plantation Rendement

Avan1: 19~0 · · · · · · · · 255 Avant 1930 · · · · · · · · 175
19~1-~7 · · · · · · · · ~15 1931-~0 · · · · · · · · 295
19~8-50 · · · · · · .' · ~35 19~1-~8 · · · · · · · · ~60

1951-52 · · · · · · · · 190 19~9-52 · · · · · · · · 225

Ensemble . · · · · · · · · 335 Ensemble · · · · · · · · 300

Ces rendements moyens (2) sont donnés pour la traite 1956. Si l'on suppose
en première approximation que les superficies en rapport n'ont pas sensiblement
variées d'une année à l'autre on constate que les rendements pour 1955 ne sont
pas très di fférents pour le café 325 au lieu de 335 (2 %) et pour le cacao 340
au lieu de 305 (13 %).

111 L'~tude des rendements suivant l'âge de la plantation a port~ sur 2B5 has de plantations de cacao et 150 has de
plantations de caf~, tous les planteurs n'ayant pu donner le d~tail de leur production par parcelle.
(2) Il est d'usage de parler, pour le cacao, de r~colte interm~diaire. Bien qu'el le ne puisse pas dans certains cas
être nettement distingude de là r~colte principale qu'elle pr~c~de parfois de 2 ~) mois, l'ensemble des planteurs
interrog~s a d~clar~ avoir r~coltd pour cette ~riode une production rep r ésen tan t 12 ~ de la r~colte principale. Il
semble qu'en dessous d'un certain seui 1 de rendement, le ramassage des cabosses ne soit pas pratiqud syst~matique

ment dans certaines parcelles.

•

•

•

•



Tableau 1/.-12 - production moyenne de café et de cacao
par pl anteur

AGE DU PLANTEUR 1955 1956 1955 1956 Moyenne 1955-56
Cacao Caf4 Cacao CaU Total Cacao Caf4 Tota 1 Cacao Caf4 Cacao-CaU

20-29 • · · · · · · · · · 1118 1l1l7 757 823 790339 376
30-39 • · · · · · · · · · 850 839 1.1l99 1.5Il8 1.5236119 709
1l0-1l9 • · · · · · · · · · 1.1l13 1.297

936 910 2.31l9 2.207 1!.273
50 + · · · . · · · · · 1.728 1.256 2.613 2.120 2.366885 861l

Bnsnble · · · · · · · . 1.083 955 1.788 1.677 1.732705 722

Ainsi la production varie à peu près dans
superficies moyennes par exploitation•.

Les quantités produites_café et cacao_par
façon suivante :

les mêmes proportions que les

planteur se distribuent de la

•
Tableau 1/.-13 - Distribution de la production par planteur

(café + Cacao)

PRODUCTI ON EN (Kg 1 0-~99 50-999 lDOO-1~99 1500-1999 2000-2999 3DOD et +

Pourcentage de
plan teu r s . . . . . . iu 22 21 15 15 15

A c e t t e production de café et de cacao il convient d' ajouter celle de cola
qui est exportée dans sa plus grande partie vers les autres territoires de l:.A. O. F
Un planteur sur deux possède quelques colatiers produisant en moyenne 135 kg? de
kola en 1956 et 146 en 1955.

Pour l'ensemble de la Subdivision les productions pour la traite 1955~1956

s'établissent ainsi :

Cacao
Café
Cola . .

6.700 t.,
5.100 t.,

500 t.

•

•

Si l'on décompte pour 1955-1956, au prix moyen de la campagne de traite les
productions de cacao, ca~ et cola, on trouve par exploitation un revenu annue~

de l'ordre de 90.000 frs. C.F.A. soit environ 12.000 frs. C.F.A. par personne.

~.5 - LES CULTURES VIVRIERES
Les cultures industrielles ne se sont pas développées dans la région Agni

au détriment des cultures vivrières, cependant ces dernières ne sont plus regar
déescomme l'activité essentielle et dans la mesure où elles sont associées dans
les premières années aux cultures arbustives, elles tendront probablement à l'a
venir à être de plus en plus considérées comme des sous-produits des récoltes de
cacao et de café.
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fABLEAU ~-l~ - DENSITES DANS DIVERSES ASSOCIATIONS DE CULTURE PAR ANNEE DE PLANTATION
(densité en plants par Ha) •

A~ Igname Ta ro Banane Mars Café Cacao Légume Frui t Epice
de plantation

1955 · · · · · · · 2.890 1.611-0 850 1.11-80 1.270 1.360 780 150 220

19511- · · · · · · · - 1. 870 911-0 1.530 1. 200 1.211-0 230 190 310

1953 · · · · · · · - 1.511-0 1.050 - 1.200 1•.090 150 150 260 •

•

•
Les densités d'i~name sont très proches de celles que l'on retrouve par

exemple dans la zone forestière Baoulé de Mbayakro.Si elles' sont bien plus fai
bles que celles de savane, cela s'explique par la pratique de la culture sur
butte. Le cultivateur Agni, comme d'ailleurs le cultivateur Baoulé rassemble
avec sa petite houe ou "daba" de la terre de façon à former des buttes dont la
hauteur et le diamètre varient suivant la texture du sol. En forêt, le sol étant
encombré de racines et la terre moins meuble et probablement moins profonde qu'en
savane, le buttage est un travail plus pénible et plus lent. Aussi le cultivateur
de forêt espace-t-il ses buttes pour n'en faire que moins de 3.000 à l'hectare
contre plus de 9.000 faites par le cultivateur de savane. Comme chaque butte
correspond à un plant d'igname, la densité de cette culture est trois fois plus
faible en forêt qu'en savane.

Les densités de cacao et de café qui oscillent autour de 1.200 à l'hectare
sont proches, ou légèrement supérieures aux normes appliquées dans les planta
tions européennes et recommandées aux autochtones par le Service de l'Agriculture.~

Toutefois, la plantation en lignes avec écartements réguliers entre les arbres
est encore trop rare malgré les avantages évidents et l'effort de vulgarisation
des moniteurs d'Agriculture. Bien qu'au cours de ces dernières années l'octroi
de certaines primes ait été assujetti à la condition de planter en lignes, moins
de 50 % des superficies répondent actuellement aux normes. On trouvera en annexe
les résultats d'un interrogatoire d'opinion mené auprès de 160 planteurs sur les •
diverses raisons qui les poussent ou les empêchent de planter en lignes, et qui
peuvent contribuer à éclairer les services responsables de la vulgarisation agri
cole dans ces régions.

D'autre part, de nombreuses femmes qui ont, ou aspirent à une certaine indé
pendance économique possèdent en propre un champ distinct de celui de leur mari.
D'après la division traditionnelle du travail entre les sexes, elles participent •
activement aux travaux de plantation et de récolte dans les champs du mari, où
elles pratiquent aussi différentes cultures complémentaires telles que légumes,
épices et fruits. Au contraire leur champ personnel est fait sur d'anciennes
jachères souvent proches du village. D'assez faible étendue, il est cultivé
presque comme un potager : suivant les saisons, il porte des associations très
variées: le maIs, arachide, poids, gombo, piment, banane douce, ananas, etc... •
Souvent aussi il peut contenir de l'igname, de la banane plantain et même du
café.

Culture des femmes
(en are par femme)

mTAL DONT

par Ma1s pur Arachide pur Café Tubercu les
fenme ou assoc ié ou assoc ié associé pl antain

29 211- 10 11 5
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Le rapprochement des superficies plantées respectivement en cacao et en café
au cours de ces 3 dernières années confirme que contrairement à l'opinion généra
lement admise (1) le planteur africain cherche à maintenir et m@me a accroître
son potentiel de production en cacao tout en l'équilibrant par de nouvelles
plantations de café ••• Naturellement ce n'est là qu'une tendance moyenne~ la si
tuation se présentant très différemment d'un village à l'autre. Le cacao en effet
nécessite des sols d'une texture particulière dont les ~illages ne disposent pas
en étendue comparable.

Comme il a déjà été remarqué, les superficies défrichées annuellement par
chaque planteur ne dépendent pas que des besoins de son groupe familial en pro
duits vivriers. Elles sont aussi fonction de l'extension qu'il entend donner à
ses plantations de c~fé et de cacao, compte tenu de la main d'oeuvre familiale ou
salariée dont il peut disposer.

Année de défr ichement
cultures 1953 195~ 1955 TOTAL

Igname + taro + Cacao. · · · 0.7~

+ banane plantain + café · · · · 0.78

Taro + banane + Cac ao , · · · 0.63 0.51
plantain + Café · · · · 1. 09 1.10

Total vivrier . . . . · · · · 1·72 1.61 1.52 ~.85

Cela représente une moyenne annuelle de défrichement de 1.62 ha., dont 0.63
associés avec du cacao et 0.99 associés av~c du café.

En fait, les superficies portant des cultures vivrières, sont supérieures à
ce que ces chiffres indiquent.

En effet, bien que la majeure partie des produits vivriers consommés provient
des champs de 1953 et 1954, certaines plantations faites antérieurement à 1953,
notamment celles de 1951 et de 1952, portent encore du taro et de la banane.

~.6 - LES TENDANCES DE LA PRODUCTION

Pour cette zone agricole en expansion, il peut @tre intéressant de confron
ter la densité de la population et le taux d'occupation du sol. On peut en effet,
se demander si l'accroissement naturel de la population et le rythme rapide d'ex_
tension des exploitations seront freinés ou m@me arrêtés dans les années à venir
par l'insuffisance des terres disponibles.

L'étude de l'exploitation agricole Agni a montré qu'en moyenne elle compre
nait 10,2 ha. dont 5,3 de plantation en rapport et 4,9 ha. de cultures vivrières
représentant les défrichements des, ;3 dern Lèr-e s années associés à de jeunes plants
de café et de cacao. Pour l'ensemble des 7.000 planteurs de la Subdivision, la
superficie cultivée est donc d'environ 70.000 ha. Si l'on y ajoute celle des agri~

culteurs émigrés on obtient pour la Subdivision de Bongouanou d'une superficie de
3.020 km2, un taux actuel d'occupation du sol d'eriviron 25 %, ce taux correspond
actuellement à une densité d'environ 22 habitants au km2.

Comme on conria I t d'une part le taux d'accroissement démographique,environ
2,5 % par an,et d'autre part la structure d'âge des plantations en rapport et la
superficie défrichée annuellement 10.000 ha. soit 3,2 % de la superficie totale,
Il) Cf: l'extrait d'un rapport cité dans la publication suivante:

Les productiohs principales des territoires d'Outre Mer: .
Le cacao OECE PARIS 1956 P.8~ liEn Côte d' 1voi re et en Nigéri a notamment les pl arrta t l ons ne se renouvellent pas à
un rythme suffi sant pour compenser 1e vi ei Il issement nature 1".
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•

de la subdivision, il est possible de prévoir dans une certaine mesure l'évolu
tion des superficies et de la production pour les prochaines années. Moyennant
des hypothèses supplémeritaires notamment sur le taux d'abandon des plus vieux
arbres et sur celui des plantations récemment défrichées la production de la
subdivision doit s'accroître dans les 5 prochaines années d'environ 40 % passant:

- pour le cacao de 6.700 tonnes en. 1956 à 8.700 en 1961.

- et pour le café de 5.000 à 8.000 tonnes. Pendant ce temps le taux d'occu-
pation du sol s'élèvera de 25% à un peu plus de 30 % pour dépasser largement ..
ce chiffre en 1966.

En réalité le développement de la production est fonction de nombreux autres
facteurs tels qu'en particulier la modification de l'état phytosanitaire dans la
région, les variations du cours des produits et les disponibilités en main d'oeuvre
immigrée. Une politique agricole et économique à long terme peut agir sur certains.
de ces facteurs et orienter cette évolution. La densité de la population peut
dépasser le double de son niveau actuel sans que les terres disponibles ne se
raréfient de façon critique. Une densité de 40 à 50 habitants semble compatible
avec les modes culturales actuelles; d'ailleurs des densités supérieures s'obser
vent de l'autre côté de la frontière en Ghana -) dans des régions où le milieu
est écologiquement analogue. Le problème des terres à cacao se poserait alors,
avec acu I té, sil' on suppose qu'à ce moment toutes les terres disponi bles seraient.
utilisées soit en plantations, soit en jachères récentes.

L'accroissement naturel de la population qui doit doubler d'ici 25 à 30 ans
et le flux d'immigrants ont autant d'influence sur l'extension des superficies
cultivées que la tendance du planteur Agni à accroître la taille de son exploita~

tian. Pour les années qui viennent, l'esprit d'entreprise du planteur et la vita- •
lité démographique de ces populations sont les garants d'une expansion économique
continue de la région. Toutefois à plus longue échéance la conjonction de ces
phénomènes pourrait entraîner une raréfaction des terres et un raccourcissement
obligatoire de la durée de jachère. Seules alors une transformation des modes cul
turaux actuels et l'introduction de techniques nouvelles - apport d'engrais par
exemple - permettraient la poursuite du développement vigoureusement amorcé au
cours des dernières décades.

•

•
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ANNEXE 1

Résultats d'un interrogatoire par sondage des 153 planteurs Agni de l'é
chantillon.

1 - Etes-vous convaincu de l'utilité des plantations en ligne?

92 oui
42 non
19 ne savent pas

- Pratiquez-vous cette technique ?

13 oui
140 non.

- Si non, pourquoi? (63 réponses)

"cela fatigue trop pour le faire
jalonner"

"parce que les manoeuvres qui
l'aident ne savent pas le faire"

"demande à ce qu'on lui apprenne"
"commencera l'an prochain"

3

2
1

1

"ne savent pas le faire"

"prend trop de temps"5

3

12
10 :
14

11

"le travail est trop dur"
"pas d'argent"
"parce qu'il est seul et n'a

pas de manoeuvres"
"parce que cela demande trop
de manoeuvres pour nettoyer
le champ et qu'il y a trop
de gros bois"

- Si oui, pourquoi? (2 réponses)

2 : "l'on fait pour toucher la prime"

2 - Avez-vous entendu parler du recépage des caféiers qui se pratique vers 12 ou
15 ans ?

•

•

89 oui
64 non

(sauf un qui a répondu :" on en coupe quelques uns chaque année", aucun ne l'a
pratiqué)

3 - Savez-vous qu'on peut doubler le rendement de votre cacaoy.re par de l'engrais?

20 oui
133 non

4 - Savez-vous que de jeunes cacaDy~res meurent de capsides?

20 oui
133 non

- Savez-vous qu'il existe un remède -contre les capsides?

8 oui
145 non

5 - Les fourmis vous gênent-elles sur vos plantations de café pour la récolte?

148 oui
5 non

- Etes-vous prêts à payer une certaine somme d'argent pour vous en débarrasser?

56 oui
37 non

60 ne savent pas
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6 - Utilisez-vous des séchoirs autobus?

13 oui
140 non

sur les 13 qui en utilisent, 7 trouvent qu'il n'y a pas d'avantages
puisque le produit obtenu ne s'achète pas plus cher, 6 les utilisent
pour obtenir une meilleure qualité.

Utilisez-vous des fermentoirs ?
14 oui

139 non

7 - Comptez-vous faire quelque chose pour améliorer votre ravitaillement en eau?

(A cette question on obtient des réponses très différentes suivant
les conditions locales propres à chaque village. Dans ceux pour
lesquels le problème du ravitaillement en eau se pose à la saison
sèche: 100 % des réponses sont oui)

102 : oui parmi lesquels
57 déclarent vouloir faire creuser un puits
37 déclarent vouloir fa~econstruire une citerne
53 déclarent vouloir se servir de filtres.

8 - Préférez-vous améliorer votre habitation au villaee ou au campement?

(il semble que les planteurs aient répondu à la question comme si
elle était posée "comptez-vous améliorer ••• ")

Sur 75 planteurs ayant un campement de culture.

8 - 1 - 35 déclarent vouloir améliorer l'habitation au campement. •
40 déclarent ne pas vouloir améliorer l'habitation au campement.

8 - 2 - 133 déclarent vouloir améliorer leur habitation au village.
20 déclarent ne pas vouloir améliorer leur habitation au village.

9 - Ramenez-vous votre produit au villaee ?

133 oui •
20 non (le vendent sur la plantation)

- Comment ramenez-vous votre produit au villaee ?

115 à pied
38 en camion

- Lorsqu'il est ramené par portage, il l'est en partie par les manoeuvres et •
en partie par la main d'oeuvre familiale.

L~s charges déclarées oscillent entre 15 et 50 ~gs.

La distance moyenne de portage est de 7 kms soit près de 2 heures de marche.

•
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ANNEXE 2

Correlation entre superficies en café et en cacao
(pour cent exPloi tationsJ

•

lit

•

•

~
0.00 0.01-1.99 2.00-3.99 u, 00-5.99 6.00-7.99 8.00-9.99 10.00 & + Tot •

.Cacao [has)

0.00 - u 5 3 1 - - 13

0.01-1.99 8 18 7 6 1 - - ijO

2.00-3.99 6 8 5 1 - 1 - 21

u, 00-5. 99 3 2 3 u 1 - - 13

6.00-7.99 2 1 1 - - 1 - 5

8.00-9.9.99 - - 1 1 - - - 2

10.00 et + 1 1 1 3 - - - 6

Total . . . . . 20 3ij 23 18 3 2 - 100
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L'AL 1MENTATION

5.1 - L'ENQUETE PAR SONDAGE
Avant de donner les résultats de l'enquête sur l'alimentation, il importe

de retracer brièvement les difficultés du choix de l'unité de sondage et les
technique!" d'enquête. r:omme on l'a déjà remarqué, à. la différence (l'autres régions
la cuisine ne pouvait être sélectionnée puisque, dans la majeure partie des cas,
plusieurs cuisines préparent des plats qui sont ensuite mis en commun par un même
groupe de consommateurs _ hommes d'un côté ~ femmes et enfants de l'autre. Ce
groupe élémentaire de consommation - G.E.C. - ne pouvait d'ailleurs pas être re
tenu comme unité prima~re. En effet, il était impossible d'établir à priori, une
liste complète à l'intérieur de chaque village, la composition et le nombre de
ces unités n'étant pas fixes dans le temps et variant en fonction de l'extrême
mobilité des habitants, notamment entre le village et le campement. Le critère
adopté pour déterminé les unit&du second degré ayant été le "rectangle", la
,consigne a été donnée aux enquêteurs de déterminer s'il existait à l'intérieur du
rectangle un ou plusieurs de ces groupes élémentaires de consommation; ce der
nier cas est fréquent lorsque la population du rectangle dépasse 30 habitants.

Pour chacun des G.E.C. comprenant lui-même une ou plusieurs cuisines, les
relevés alimentaires _ repas préparés et rationnaires - ont été faits sur des
fascicules séparés. Ce fractionnement du rectangle quand il était possible, avait
l'avantage de limiter l'unité enquêtée à un nombre raisonnable de cuisines, les
pesées journalières pouvant être effectuées par un seul enquêteur qui était ainsi
plus à même de bien connaître les habitudes des cuisinières et le va et vient des
rationnaires (1). D'autre part, ce découpage peut aussi correspondre à une diffé
rence de niveaux de vie entre les groupes de consommateurs. Par exemple, le Chef
de cour et ses proches auront une alimentation plus riche et plus diversifiée
qu'un autre groupement de parents, la distinction entre G.E.C. permettait donc
en principe d'améliorer l'efficacité du sondage en rendant plus homogènes les
unités enquêtées.

Chaque équipe d'enquêteurs devait pendant un temps fixé à l'avance, 7 ou 14
jours, suivre les groupes élémentaires de consommation du rectangle tiré. Si la
semaine a été choisie comme unité de temps pour les relevés, c'est pour tenir
compte de la périodicité possible dans la composition des menus. pour les gens
du Moronou en effet, les jours de repos, dimanche suivant le christianisme et
mercredi suivant la tradition, donnent à l'existence un certain rythme qui se
traduit probablement dans le régime alimentaire. Ces jours là, de nombreux villa
geois rentrent du campement et personne ne va aux champs: c'est l'occasion
d'abondants repas qui représentent une modification sensible par rapport aux au
tres jours malgré la monotonie apparente des menuS.

L'importance des séjours passés au campement obligeait à y faire aussi des
relevés alimentaires. Cela s'imposait d'autan~ plus que les conditions de ~~e au
campement smnt très différentes, les ressources alimentaires se limitant essen
tielleme.nt à ce 'lui est produit sur place. Comme on ne pouvait songer à visiter
tous les campements dépendant des rectangles de l'échantillon, un sous-échantillon
de rectangles parmi ceux suivis pendant deux semaines ont été visités pour une
durée de trois jours.

11T Etant donné le grand nombre d'autres renseignements qu'ils ont 11 recueillir, relevl!s de production, relevl!s agri
coles, relevl!s.de budgets, chaque l!quipe de deux enquêteurs ne peut suivre efficacement qu'un ou deux rectangles
soit 25 11 50 personnes formant de trois 11 six ml!nages.
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Ainsi, au cours de l'année d'enquête des relevés ont été effectués dans 162
rectangles soit plus de 200 "groupes élémentaires de consommation" représentant ~

environ 4.000 personnes. Au total, étant donné que les relevés ont porté sur
une période de 1 à 6 semaines suivant les rectangles, les pesées ont été effec
tuées tant au village qU'au campement sur près de 50~000 rations journalières;
compte-tenu de la durée des relevés, la fraction de sondage est de 3,5 pour 1.000.

5.2 - LES TECH.NIQUES DE RELEVES 41
Il importe de caractériser brièvement les habitudes de consommation des

Agni du Moronou. Les jours où l'on va aux champs ~ c'est-à-dire presque tous les
jours - le seul véritable repas est celui du soir. Presque invariablement il est
à base d'igname ou de banane, ces aliments glucidiques fournissant à la ration
le plus grand nombre de calories. D'autre part ce sont eux aussi qui forment le •
plus grand,volume dans le bol alimentaire quotidien.

Le repas du milieu de la journée lorsqu'il se prend aux champs n'est qu'une
collation - le plus souvent elle comprend une igname ou des bananes braisées ou
bouillies quelquefois assaisonnées d'huile de palme. Les Agni y ajoutent d'autres
produits qu'ils recueillent dans les champs et qui diffèrent suivant les saisons
mais ou arachide, papaye, ananas ou bananes douces. •

L'irrégularité des heures de repas, le va-et-vient des familles entre le
village et les campements, les déplacements fréquent dans d'autres villages, les
échanges de plats entre les différentes cours, les nombreuses visites et invita
tions à participer aux repas, rendaient assez difficile le travail des enquêteurs
qui doivent suivre les habitants d'un rectangle. Une comptabilité souple mais
précise a été imaginée pour faire face à cette situation confuse, au moins en •
apparence •.

L'enqu@te alimentaire comportait quatre sortes de relevés

- Repas préparés dans le rectangle

Pour chaque cuisine fonctionnant dans le rectangle, tous les aliments en
trant dans la préparation des plats sont pesés te~s qu'ils sont amenés des champs
ou tels qu'ils sont achetés.

Pour l'igname, le taro et la banarie plantain, les épluchures font l'objet
de pesées séparées dont le but est de connaître le pourcentage moyen de déchets.
La comparaison de ce dernier avec celui des tables internationales (O.A.A.) per
met de corriger d'après les conditions locales, les coefficients de composition
des aliments en question.

- Le décompte des rationniires

Les habitants du rectangle ne sont comptés comme rationnaires que lorsqu'ils
sont présents au village et consomment les plats préparés par les cuisines sui
vies. De leur c6té les invités sont considérés comme rationnaires pour les repas
auxquels ils participent.

Contrairement à la méthode généralement utilisée dans ce genre d'enquête et
à cause de la mobilité déjà signalée des habitants, on n'a pu se servir de la
notion de "rationnaire habituel" qui suppose l'usage d'un coefficien~de correc
tion ,pour les absents et pour les Lnvf't é s ,

- Les aliments pris en dehors des repas

Tous les habitants du rectangle ayant pris leur repas du soir doi'vent être
interrogés par les enquêteurs pour déterminer leur ration journalière complète.
En effet beaucoup d'aliments sont conso~més en dehors des repas soit dans le rec
tangle lui-même, soit dans le village soit encore aux champs. C'est une partie de
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la ration qui. ne peut être négligée quantativement ni surtout ·qualitativement,
ainsi la presque totalité des fruits et des boissons est-elle consommée hors des
repas. La part de ces aliments complémentaires consommée dans le rectangle peut
être pesée : ce sont par exemple les bananes ou les ignames braisées, les arachides
oules mais grillés. Pour le reste, l'interrog'atoire donne le nombre de fruits et
de tubercules consommés ou la dépense pour les aliments - beignets - pain - sar
dines - achetés au marché. Ces éléments permettent d'estimer de façon suffisamment
précise en moyenne les poids correspondants; pour cela un jeu de coefficients a
été établi après des observations et des expériences nombreuses. Ainsi, par exem
ple., les enquêteurs ont suivi régulièrement les culti vateurs aux champs avec des
balances romaines et ont fait une série de mesures sur ce qui était consommé au
cours d'une journée de travail.· Cela a permis de déterminer le poids moyen des
divers produits mangés aux champs et la fraction de la ration quotidienne consom
mée en dehors du repas du soLre

Cette fraction qui se si tue de façon très constante autour de 1/3 a été
utilisée de la façon suivante: dans le décompte des rationnaires lorsque la consom
mation d'une personne présente aux repas du soir n'a pû être notée pour le reste
de la journée, on a compté sa part dans ce qui a été préparé ce jour là dans le
rectangle pour les 2/3 d'une ration journalière.

- Autres relevés
Enfin les enquêteurs ont pu faire pour l'enquête nutritionnelle un certain

nombre d'autres relevés: ils notent le va-et-vient des plats envoyés et reÇus
dans le rectangle ainsi que les menus, c'est-à-dire le nom vernaculaire des sau
ces qui accompagnent les boules d'igname et de banane.

D'autre part, ils ont à tenir à jour une "liste de présence" pour les habi
tants du rectangle étudié. Ces listes qui ont pour but de déterminer le mouvement
des personnes, c'est-à-dire, la proportion de temps passé au village, au campe
ment ou en déplacement ont permis de déterminer la consommation moyenne par indi
vidu compte-tenu de la durée relative des séjours au village et au campement.

5.21 - LE CALCUL DE LA RAT rOI
Les tables de composition des aliments utilisés sont celles qui ont été

publiées par l'O.A.A. (Il. Cependant pour tenir compte des conditions locales,
des analyses ont été demandées aux laboratoires de l'ORANA à DAKAR. Les résultats
ont fait apparaître des différences sensibles par rapport aux tables O.A.A. en
ce qui concerne la teneur en eau de certains aliments, ce qui s'explique aisément
en milieu tropical où l'humidité varie Jortement suivant les régions et suivant
les saisons. Ne pas tenir compte de ces corrections serait d'autant plus grave
qu'elles portent notamment sur les tubercules et le plantain qui représentent
pour.la population étudiée 80 %des calories consommées: une teneur en eau de
63 % au lieu de 72,4 % supposée par la table entraînerait une surestimation de la
ration d'environ 34 %.

De même, des analyses ont été faites sur la teneur en eau des différents
poissons et viandes séchés et fumés qui sont consommés en abondanèèdans la
Sübdivision de BONGOUANOU.

parmi les autres facteurs locaux qui peuvent modifier les coefficients
des tables O.A.A., les habitudes des ménagères épluchant leurs ignames ont été
particulièrement observées. L'estimation des déchets ainsi obtenus s'est aussi
révélée assez différente de celle qui figurait dans les tables. Cependant il
est apparu que les coefficients teneur en eau et pourcentage de déchets pouvait
varier sensiblement non seulement d'une saison à l'autre mais aussi en fonction

(1) Tables de composition des al iments pour l'usage international O.A.A. Rome. Décembre 195~•
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de la variété. Quelques analyses ont même montré pour les trois principales
variétés d'ignames consommées dans la région Lokpa, Nza et Bété-Bété des composi- t
tions différentes en éléments nutritifs. Cependant trop peu d'analyses ont été
faites pour ~ue l'on ait pu tenir compte de ces dernières divergences.

Enfin des difficultés ont été rencontrées pour établir la composition de
certaines denrées locales qui ne figurent pas explicitement dans les tables O.A.A.
C'est le cas notamment de l'huile de palme et des graines de palme dont la consom
mation est cependant largement répandue dans toute la zone forestière intertropi- t
cale. Dans la mesure du possible ces denrées ont été assimilées quant à leur compo
sition à des produits analogues figurant dans les tables. Il en a été ainsi de
nombreuses sortes de gibier: rat toto, pangolin, dahou, escargot etc ••• et de
légumes ou de fruits, gombo, petites aubergines, champignons, canne à sucre etc ••
Pour le vin de palme les résultats d'analyses faites par l'O.R.A.N.A. ont été
utilisés (1). On trouvera ci-dessous les principales modifications qui ont été ,
apportées aux tables O.A.A. pour les adapter aux conditions particulières rencon
trées dans le pays Agni.

Nodifications apportées aux tables de cOlIposition des alillents(O.A.A.)

suivant les analyses (1) de produits locaux et les mesures de déchets

Teneur Calories
PRO 0 U 1 T S en eau D4chets ~ 1pour 100gT.A.)

~

Igname · · · · · · · · · · 63.1 28 101
Pl antai n · · · · · · · · · 62.3 3~ 89
Taro · · · · · · · · · · 72.5 32 71

Manioc · · · · · · · · · · 62.5 25 109
Canne li sucre · · · · · · 82.0
Gombo frais · · · · · · · 90.0
Piments secs · · · · · · · 11.0
Vin palme · · · · · · · · 9~.0 39

(1) les ana lyses ont olt!! fa i tes par 1es 1aboratoi res de l'O. R. A.N.A.

La façon de traiter les calories provenant des boissons alcoolisées posait
par ailleurs un problème.' Les travaux de certains nutritionnistes indiquent que
jusqu'à nouvel ordre les calories de l'a!cool doivent être intégrées dans le
calcul de la ration totale. Les effets néfastes de l'alcool sont trop connus
pour être rappelés, cependant il semble que si l'apport caloriQue n'atteint pas
la % du total il faille en tenir compte, c'est cette hypothèse qui a été retenue
pour la présentation des résultats.

5.22 - LE CALCUL DES BESOINS THEORIQUES
Un standard de référence sert de critère pour chiffrer de façon précise les

insuffisances ou les excès du régime alimentaire d'une population par rapport à
ses besoins théoriques.

,

Il arrive fréquemment que ces besoins théoriques calculés à partir d'études
physiologiques et biochimiques se révèlent nettement supérieurs aux régimes réel- 4
le~ent suivis par des groupements humains pourtant assez prospères. Plutôt
qu'aux besoins estimés d'après une base scientifique il semble donc préférable

III - G. Pi Ile "Rapport sur la Mission Nutrition - Niveau de Vie en Côte d'Ivoire et certains.probl~es pos!!s par
les enquêtes alimentaires quantitatives en m: lieu rural africain~ N° 6 O.R.A.N.A. 19~~.

- 72 -



•

•

de se référer à une base empirique fournie par l'analyse du régime moyen assurant
au groupe étudié un niveau convenable d'existence, en particulier, dans les do~

tt maines de la santé, de l'activité physique et intellectuelle, et de la progression
démographique (1).

Cette notion de standard alimentaire nécessaire au maintien d'une population
dans un "état de nutrition" satisfaisant est encore imprécise pour les groupements
vivant dans les régions intertropicales.

Des travaux accomplis dans différents pays ont permis de calculer les be
soins en calories d'un individu - type de référence 1 vivant dans la zone tempé
rée et défini par certains caractères tels que sexe, poids et activité.

Pour calculer les besoins d'un groupe comme la popul ation Agni' dont l' indi
vidu moyen est très différent de ce type de référence, il faut appliquer des
facteurs correctifs qu'il convient d'énumérer brièvement, puisqu'ils ont servi à
établir l'échelle théorique utilisée dans cette étude.

- Cli.at et besoins
On admet généralement qu'il existe une relation entre le climat et la

consommation alimentaire, mais sur cette question les renseignements sont rares et
les conclusions souvent incertaines. Une enquête a été faite pendant la guerre

~ sur les besoins alimentaires des soldats américains sous diverses latitudes. On
a observé à cette occasion une étroite relation entre la ration énergétique absor
bée librement et le milieu climatique caractérisé par la température moyenne.

Se basant sur ces études, l'O.A.A. recommande "que jusqu'à plus ample infor
mé, les besoins théoriques de l'individu de référence soient - toutes choses
égales d'ailleurs - diminuées (augmentées) de 5 % par tranche de 100 C de la

~ température moyenne annuelle au-dessus (au-dessous) de la température de réfé
ren6e fixée à lOg centigrades". (2).

A BONGOUANOU'le coefficient utilisé est celui qui a été établi pour l'en
semble de l'A.O.F. par l'O.R.A.N.A. d'après ces recommandations.

Il a été souvent observé que les besoins alimentaires dépendaient de la
masse corporelle. D'ailleurs, il eXiste une relation entre cette dernière et le
métabolisme de base. Les besoins caloriques se calculant en fonction du poids,
une cor.r.ection doit être appliquée suiyant la différence de poids entre l'indi
vidu moyen de la population étudiée et l'individu de référence (hommes 65 kgs

.. femmes 55 kgs). Des mesures portant sur plus de 400 Agni ont donné un poids mo
~ yen pour les hommes de 55 kgs et pour les femmes de 48 kgs. Sur les conseils de

l'O.R.A.N.A. la correction a été de 30 calories par kilogramme. Cette correction
d'ailleurs légèrement inférieure à celle recommandée par l'O.A.A. a entrainé une
réduction importante du standard calorique qui a été ainsi'ramené pour l'adulte
sédentaire à 2.050 calories.

- Nasse corporelle et besoins
tt

•

• - Activités et besoins
L'incertitude concernant la dépense énergétique occasionnée par les diver

ses activités professionnelles en pays tropicaux n'est pas moins grande.

Les activités sont très variables d'un groupement ethnique à l'autre et
pour la même population d'une saison à l'autre, cela est particulièrement vrai
d'une population comme celle du Moronou qui, dans sa totalité se consacre à des
travaux agricoles saisonniers.

)

Le b ar-ême uti'lisé comprend une, deux ou trois catégories suivant les
groupes d'age'. AinSi par exemple, les femmes en dessous de 60 ans à cause des
durs travaux ménagers ne sont jamais considérées comme sédentaires. Les hommes
{lI - J. Tr4mottt!res et collaborateurs - Etude sur la ration alimentaire type li prokoniser pour le Français - Bulletin

de l'Institut Mational d'hygiàne. 1952, ,.. , 767 - 825. (21 - O.A.A. Besoins en calories 1950.

- 73 -



sont considérés comme actifs s'ils vont plus de 3 jours aux champs. Dans le cas
contraire ils sont notés comme sédentaires.

... H 0 M M E S -
2 - 6 7 - 12 13 - 60 + 60 ans

Cas 1 : Vi lIage Modérément Modérément Sédentaire Sédentaireactif act i f

Cas Il : Champ ou campement Modérément actif actif Sédentaireactif

- F E M M E S -
2 - 6 7 - 12 13 - 60 + 60 ans

Cas 1 : Village Mod~rément Modérément Modérément Sédentaireactive act ive active

Cas Il : champ ou Campement active active active Sédentaire

Invité ••• H. ou F. moins de 60 ans : modérément act if.
H. ou F. plus de 60 ans : Sédentaire

Cas 1 : Vi lIage : Plus de la moitié de la semaine, présent aux deux re pas.

Cas Il : Champ ou Campement : Plus de 1a ma i t i é de la semaine a pris son repas
de mid i aux champs ou en dép 1acement.

•

•

c

•
- La composition des besoins théoriques.

L'incidence des climats chauds sur les besoins relatifs, d'une part ep
protides ou en lipides, et d'autre part en éléments minéraux et vitaminiques est
encore trop mal précisée pour qu'ait été établie une échelle spéciale de besoins •
pour les pays tropicaux.

Sans mentionner les problèmes complexes que soulèvent les interdépendances
de besoins entre certains constituants de la ration, il fàut cependant noter les
incertitudes qui portent sur les chiffres présentés dans les tables et les varia_
tions des coefficients en fonction des conditions agricoles, modes de stockage
et de cuisson.

Provisoirement les standards utilisés sont ceux que préconise l'O.R.A.N.A••
et qui sont issus des standards de l'Institut National d'Hygiène et du National
Research Council; le facteur correctif, fonction du poids de l'individu de réfé
rence, appliqué au standard calorique n'a pas été généralisé aux autres besoins.

5.3 - LE REGIME ALIMENTAIRE DES AGNI

Les résultats généraux sont présentés comme il est usuel, c'est-à-dire. à
la fois par personne et par unité de consommation (1).

Le calcul par unité de consommation a. en principe. l'avantage de permettre
des comparaisons rapides avec les régimes d'autres populations. Toutefois ces
comparaisons doivent se limiter aux valeurs énergétiques: "pour étendre ce mode t
de calcul aux besoins de qualité. il faudrait attribuer un système de coefficients
différents pour chaque élément nutritif; les besoins aux différents ages en

(1) - La moyenne par personne a 't'obtenue en rapportant la somme de tous les aliments consom~s au nombre de
personnesljour qui les ont consanm~s.
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protides animaux, calcium etc ••• ne sauraient en effet @tre alignés sur l'échelle
• des coefficients donnés pour les standards caloriques (1). On limitera donc ici

la présentation par unité de consommation aux seuls résultats de valeurs énergé
tiques.

5.31 - LA CONSOMMATIO'N' AU VILLAGE

c'est à .partir de la composition de l' é ch an t-Lâ'Lon donné ci-dessous et du
• tableau 5-3, donné ci-après, que les besoins théoriques servant de critères de

référence ont 'été évalués et que les calculs de la ration par unité de consomma
tion ont été faits.

Le tableau 5-3, donne pour chaque personne définie par Son sexe, son âge et
son activité le nombre d'unités de consommation correspondant. Ce coefficient

~ représente le rapport des consommations de la personne considérée et de l'adulte
. de référence tel qu'il a été défini pour la population étudiée.

Tableau 5-1 '- Consommation au village par personne et par jour
(en poids et en calories)

••

•

•

•

PRODU IT Poids Calorie $ PRODU 1T Poids Calorie $

!
I~name • · · · · · · · 982 992 Boeuf- • · · · · · · · i 27 115
P antain · · · · · · · · 650 578 Mouton · · · · · · · 2 2
Taro · · · · · · · · 103 100 Chèvre · · · · · · · 1 1
Manioc · · · · · · · · · 10 11 Porc · · · · · 2 '11
Autres · · · · · · · · · 1 1 Volai Ile. · · · · · · 2 3

Gi bier
Total · · · · · · 1.]q.6 1.682 81,5 à p~i 1 · · · · · 15 15

à plumes. · · · · 1 1
Escargot · · · · · · 5 2

Pain Farine · · · · · · 7 18 Viande séchée · · · · 11 311
Riz . · · · · · · · · · 10 36
Mais . · · · · · · · · 111 18 Total · · · · 66 107 5,0

Total · · · · · · 31 72 3,5
Poisson frais · · · · 2 1

" fumé 13 38Fru i t de palme 27 112 ' . · · ·· · · · · n séché 3 10Arachide Il 22 · · · ·· · · · · · · · Oeuf. }Autres 2 5 · · · · · · · ·· · · · · · · Lai r, · · · · · · · 1 2

Total 33 69 3,5 Sard ines · · · · · ·· · · · · Total · · · · 19 51 2,5
Piment frais · · · · · · 5 1
Gombo frais · · · · 12 Il Sel 7- -Aubergine 17 3 · · · · · ·· · · · · · · Sucre 1 IlTomate •• 3 1 · · · · · · ·· · · · · ·Champi gnon · · · · · · · } 3 3Oignon · · · · · · · · ·

Total · · · · · · q.O 12 0,5
Vin de palme · · · 66 25
Vin · · · · · · · 18 15

Piment sec · ' . · · · 2 5 Bière · · · · · · 3 1
Gombo sec · · · · · · 2 5 Rhum · · · · · · · · 1 5

Autres. · · · · · · 1 -
Total · · · · · · q. 10 0,5

Total · · · 97 50 2,5

Banane douce · · · · · · 3 2
Orange 1 "· · · · · · · · ·Ananas · · · · · · · · 6 2
Avocat · · · · · · · · · 1 1
Mangue · · · · · · · · · 1 1
Papaye · · · · · · · · · 9 2 TOTAL GENERAL 2058 2061 100,0
Divers · · · · · · · · · - -

Total · · · · · 21 8 0,5

Produits dont la consommation est inf~rieure à 0,5 g : (par importance décroissante) : sardines à l'huile,
feuilles fraîches, tomate, noix de coco, pâte,arachide. c~nne ~ sucre, farine blé, Oeufs, insectes, citron. karité,
huile arach,lde, haricots, conserves tomate;

l III G. Pi Ile op. ci t. P. 1 ~ _ 75 _
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Tableau 5-2 - Composi tion de 1 'échanti lion au vi Uage

~
2 - 3 .. - 6 7 - 12 13 - 20 21 - 60 + 60

CATEGOR 1E _______ 1 Il III T. 1 Il III T. 1 Il III T. 1 Il III T. 1 1\ III T. 1 Il III T.

!
1 33ij 1010 915 3IIœ 271 867,

Sédentaire ••••••••• i
3ij9 1062 29ij

327 lij32 302

85ij 2913 1261 Il3OO 802 2575 ijij7 . 11151 753 29118
Modérément Acti f '" .. '" .. . 933 lijij3 R12 529 982 1

1126 1596 961 ij75 1213 i
506 11106 675 1918 1908 5227

Actif '" .. .. .. '" .. .. .. .. .. . ij59 528 16ij2
ijijl 715 1677

31 125 31 129 1

Modérément 31 39 i
Active

. . .
1Fenrne 63 59

enceinte 1

1

32 ()Il. 23 82
11

Active 1 26 26 35 1'" '" '" . i
i 1

6 33

1

! 159 399 9ij 2qq.
Modérément 109 56
Active

. . .
Fenrne 131 9ij

allaitante
1

215 900 2ij2 665
Active '" .. '" '" '" 1 i

33ij 1 221 ,.

1 1351 202

Ensemble • . . . • . • 29.13 Il3OO
1

1 .' 1 5867 1260J

1 i 1

N. B. - Nombre de journ~es suivies 30.5"~

• • • • • • .. a •
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Tableau 5- 3 - Standard th60rlque pour la population Agni

Protides Protides Calcium yi t. A Yit. yi t. Nlaclne
CATEGORIES DE CONSOMMATEURS Calorie u. c, . animaux Totaux en G, Fer Ylt.C

Il) III Il) en mg U.I. B 1 B 2 en mg mg

2 à 3 ans • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 980 0.5 Q.O 50 1.000 7 2.000 0.6 0.9 6 35

ij à 6 ans • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 1.250 0.6 Q.O 60 1.000 8 2.500 0.8 1.2 8 50

7 à 12 ans { Modérément act if. • • • • • • • 1.650 0.8 Q.5 80 1.100 11 Q..OOO 1.1 1.65 11 67.5
Act if ..••..•....... 2.050 1.0

{5éd,.t.", ........... 2.500 1.2
13 à 20 ans Modérément actif •••••••• 2.850 1.Q. 55 105 1.200 15 5.250 1.Q. 2.15 lQ..2 87.5

Actif ••••••••••••• 3.120 1.5

{5éd,.t'i" ........... 2.050 1.0 Q.O 80 0.800 12 5.000 1.1 1.65 11 72.5
Modérément actif •••••••• 2. Q.OO 1.2 Q.O 100 0.800

Adul tes Act if •••••.••.•.•• 2.675 1.3 Q.5 105 0.800 12 5.000 1.35 1.65 13.5 72.5
Exceptionnellement actif••••• 3.830 1.9 12 5.000 1.65 1.65 16.5 72.5

{ 5éd,.t.",•........... 1.875 0.9 35 70 1.1Q.0
Vieillards Modérément act 1f, • '. • • • • • • 2.230 1.1

Fenrnes ence i ntes . . . . . . . . . . . . . . . + 150 + 0.1 50 105 1.500 15 6.000 1.5 2.5 15 100.-

Fenrnes allaltantes . . . . . . . . . . . . . . + 600 + 0.3 65 115 2.000 15 8.000 1.5 3.0 15 150.-

Il) - D'aprh les standards uti 1ids par l'I.N.H. et \'O.R.A.N.A. : cf. G. Pille op. c l t ,
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Tableau /5--:+ - Décomposition de la consommation moyenne au vi11age
(par personne et par jour)

Poids Calories Glucides .lipides Protide! Ca. Fer \Ii t , BI vit. B2 vit. C Vi t , A Niacine
GROUPES DE PRODUITS li g g g mg mg mg mg mg UI mg

Tubercules + plantain. · · · · · · · 1. 7~6 1.682 398 6 32 271 13 1,36 0,59 1,90 1.698 8,1

Céréales · · · · . . · · · · · · · · 31 72 15 - 2 3 1 0,07 0,01 - 2.2 0,6

Oléagineux · · · · · . · · · · · · · 33 69 3 6 1 2 1 0,03 - 0,01 1.900 -
Légumes frais. · · · · · · . · · · · ~O 12 2 - 1 12 - 0,03 0,02 0,12 2~5 0,3

Légumes secs · · · · · · · · . · · · i u 10 2 - - 12 - 0,02 0,02 0,17 172 0,3

rru i ts · · . · · · · · · · . . · · · 21 8 2 - - 3 - - - 0,06 82 -
Vj ande · · . · · . · · · · · · · · 66 107 - 5 15 U 2 0,05 0,16 - 19 2,9

Poisson. · · · · · · · · · · · · · · 19 51 - 2 10 ~19 - 0,02 O,O~ - 2 1,1

Sucre · · . · · '. · · · · · . · · · 1 ~ 1 - - - - - - - - -
Total sans alcool · · . · · · 2.015

Boissons alcoolisées et autres. · · · 89 ~6 2 - - - - . - - 0,95 - -

TOTAL GEII,ERAL •
61

· · · . · · · · 2.058 2:061 ~25 19 donflln2j 736 17 l,58 0,8!J 3,21 ~. I~O 13,3

87
Besoins théoriques · · · · · · · · · 2.U3 1. 0~8 11 1,12 1,69 o ,7,3 ~.~50 11,2

dontIln"'"
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5.32 - LA CONSOMMATION AU CAMPEMENT

Tableau 5-5 - Consommation au campe.ent par personne et par jour

(en poids et calories)

PRODUIT Poids caloriesl ~ PRODUIT Poids Calories ~1g) Ig )

Igname · · · · · · · · · 1.237 1.2~B Boeuf. · · · · · · · · B 1~

Plantain · · · · · · · .' 625 5~7 Mouton · · · · · · · · - -
Taro · · · · · · · · · 167 163 Chltvre · · · · · · · · - -
Manioc · · · · · · · · 1 1 Porc · · · · · · · · e 1
Autres · · · · · · · · · 2 7 Volai Iles. · · · · · · 2 3

Gibier à :
Total · · · · · · 2.052 1.966 82,5 poi 1 ~6 ~B· · · · · ·plumes · · · · · · u 3

Pain · · · · · · · · · · 1 3 Escargot · · · · · · · 12 5
Riz · · · · · · · · · · u 1~ Viande séchée · · · · 25 77
Mais · · · · · · · · · · 1~ 15

Total · · · · · 38 151 6,5
Total · · · · · · 19 32 1,5

Poisson frais · · · · 1 e
Fruit palme · · · · · · 50 81

" fumé 12 3~· · · ·Arach ides · · · · · · · ~ 20 n séché 3 11· · · ·Autres · · · · · · · · 1 3 Oeufs 1 1· · · · · · ·Total · · · · · · 55 I~ 11-,5 Lait · · · · · · · ·· f- 1Sard ines · · · · · · ·Piments frais · · · · · 7 2
Gombo frais 18 6 Total · · · · · 17 11-7 2,0· · · · · ·Aubergine · · · · · · · 23 u
Tomate ~ 1 Sel . · · · · · · · 7 -· · · · · · · ·Champignon Sucre · · · · · · · · 1 1· · · · · · ·
Oignon ~ 2· · · · · · · ·

Total · · · · · · 56 15 0,5
Vin de palme · · · · · ~2 16

Piment sec 1 3 Vin . · · · · · · · · 9 8· · · · · ·
Gombo sec 2 u Bière · · · · · · · :,}· · · · · · · fi 1Rhum · · · · · · ·Total · · · · · · 3 7 0,5 Autres · · · · · · · - -
Banane douce · · · · · · 1~ 9 Total 59 26 1,0· · · · ·Orange · · · · · · · · · 1 -
Ananas · · · · · · · · 30 9
Avocat · · · · · · · · · 2 3 TOTAL GENERAL • 2.1W1 2.3811- IOOrOMangue · · · · · · · · · 1 1
Papaye · · · · · · · · 10 3
Divers · · · · · · · · · u 1

Total · · · · · · 62 26 1,0

- 81 -
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Tableau 5-6- Décomposition de la consommation moyenne au ca.pement

(par personne et par jour)

GROUPES DE PRODUITS
Poi ds Calories GIuc ide Lipide protide Ca. Fer Vit. BI vit. B2 vi t. C. vit. A Niacine
1g) (9) 1g) Ig J mg mg mg mg mg UI mg

Tubercules + plantain. . . . . . . . 2.032 1. 966 ~65 6 38 336 15 1,6~ 0,67 2,13 1.651 13,8

Céréales . . . . . . . . . . . . . · 19 32 7 0 1 1 0 0,03 - - 18 0,1

Oléagineux . . . . . . . . . . . . . 55 10~ ~ 9 2 2 1 0,28 O,O~ 0,05 3.669

Légumes frais ••••••• . . . . · 56 15 3 0 1 18 0 0,01 0,02 0,15 363 0,'

Piment gombo secs •••••••••• 3 7 1 0 0 10 0 0,02 0,02 0,12 122 0,2

Fru i t s . . . . . . . . . . . . . . . 62 26 6 0 0 7 0 0,01 - O,l~ 135 0,2

Viande . . . . . . . . . . . . . . 98 151 0 u 27 27 u 0,07 0,29 - 28 5,5

Po i S son • • • •.• • • • • • • • • • • 17 ~7 - 2 9 389 0 0,02 0,05 - u 1,0

Sucre ••••.•..••••.•.. 1 1 1 - - - - - - - - -

Total sans alcool •.••• 2.359

Boissons alcool isées . . . . . . . . 58 2k 1 0,61

TOTAL GENERAL . . . . . · 2. IJOI 2.38IJ IJ87 22 79 790 22 2,08 1,.09 3,20 5.990 21, J
don"lî an

Besoins théoriques . . . . . . . . .. 2.5U 97 1. 060 19 1,27 1,76 a,161 ~.690 12,7
dont an

4-8
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Il ressort des tableaux concernant le régime au campement que la consomma
tion y est nettement plus élevée qu'au village. Cela tient au fait que l'activité

• est bien plus grande au campement où le planteur et les membres de sa famille
accomplissent les rudes travaux agricoles. Peut-être aurait-il fallu considérer
les adultes Comme exceptionnellement actifs pendant leur séjour au campement pour
que la ration par unité de consommation y soit égale à celle calculée pour la
consommation au village.

~ 5.33 - LE REGIME ALIMEMTAIRE DES AGNI
Une fois connues les consommations au village et au campement, il reste à

déterminer le régime moyen compte tenu du partage de la vie de l'Agni entre ces
deux p61es.

Pour cela il faut faire la somme de sa ration au village et de sa ration au
.. campement pondérées respectivement par la proportion de temps passé dans l'un et

dans l'autre (1).

Tableau 5 -7 - Proportion de temps passé au vi 11age, au campement,
en dép1ace.en t.

(Moyenne arithmétique des '% des 3 périodes)

•

•

•

•

•

1
i TEIAPS PASSE EN ,;

AGE - ---.- ._---,-._-----,----_.._-_ ..
au village au campement en déplacement

H. · · ·... " . 61,~ .30,5 8,1
0-12

F. · · · · 67.2 27•.3 '5.5

H. · · · · 65.0 27.2 8.~

1.3759
F. · · · · · 65.5 27,2 7,.3

H. · · · · · 78.7 17•.3 ~.O

60 et +
F. · · · · 78.2 12.7 9,1

Non
H. · · · ~6.0 29.~ 2~.6

I.nd i qué F. · · · · 60,0 .3.3.6 6,~·
H. · · · · · 6.3.6 28,~ 8.0

Ensemble
F. · · · · 66,.3 26.9 6.8

Ensemble · · 65,0 27,7 7,3

•
(lI - Les déplacements se faisant surtout de vi liage à vi liage pour des motifs fami 1iaux, le temps

passé en déplacement a été assimilé au temps passé au village pour le calcul du régime moyen.
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Tableau5-8 - Con.solllmation moyenne (Village + Callpement)

(par personne et par jour) t

PRODUIT Poids
19 1 Calories PRODU 1T

Poids
1Q 1 Calories

1gname • •

Plantain ••

Taro ••••

Hanioc ••

Total .

Pain •

Riz •••

Hais

1.053
6U3
120

9

1.825

5
8

lU

1.065
573
117

11

1.766

lU
30
17

82,0

Boeuf•••••••••

Mouton • • • • • • • • }"
Chèvre • • • • • • • •

Porc ••••••••

volaille ••••••

Gibier:

à poil ••••••

à plumes •••••

Escargot • • • • • • •

Viande séchée ••••

22

7

3

2U
2

7
15

37

5

2U
2

2

U7

•

•
Total . . . 27 61 3,0

Total .. 80 120 5,5

Fruit de palme ••

Arachide ••••

Autres

33
U

1

52
22

5 Oeufs •

Lait

15 U6

U

Total 38 79 3,5
Total . . . . . 18 50 2,5

Piment

Gombo

Aubergine •

Tomate

Oignon

Total.

. ::}
6

lU

18

6

1

5

3

3

12 0,5

Se1. • •

Sucre •• • • •

Total.

7
1

8 3

•
1

U

22

13

2

2

60
15

::}
::}

.--------+----+-----1

Vin de palme' •••••

Vin •••••••••

Bière ••••••

Limonade • • • • •

Rhum ••••••

Et Autres' • • • •0,59

U

5
1

2

3Total.

Piment sec

Gombo sec

Banane douce •

Orange • • • •

Ananas • • • •

Avocat • • •

Mangue •

Papaye • •

6
2

13

2

U

1
U

2

2

Total.

TOTAL GBtERAL •

79

2.15~ 2.153

2,0

100,0 1

Total . 32 13 0,5

•
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Tableau 5-9- Composition de la ration journalière (Village + Campement)

(par personne et par jour)

GROUPES DE PRODUITS Poi ds Calories Glucides lipIdes Protides C~. Fer Vi t , B vit. B2 Vi t , C. vi t , A. Niadne( 9)

Tubercules + Plantain. · · · · · 1.825 1. 766 ~15 6 ,33 289 13 1.~3 0.62 1.97 1.696 9.7

Céréales. · · · . · · · · · · · 27 61 13 - 2 2 1 0.06 0.01 - 21 O.~

Oléagineux · · · ' . · . · · · · · . · 38 79 3 7 2 2 1 0.10 0.01 0.02 2.390 -

Légumes frais. · · · · · · · · ~~ 12 3 - 1 1~ - 0.02 0,01 0.13 270 0,3

Légumes secs · · · · · · · · . · 3 9 1 - - 12 - 0,02 0.02 0,15 158 0.2

Fruits . · · · · · · · · · . · · · .32 13 ,~ - - ~ - 0,02 - 0;08 96 0,1

Viande . · · · · · · · · · · · · · 80 120 - 5 19 17 3 0.06 0.20 - 22 3.6

Poisson. · · · · · · · · · · . · · · 18 50 - 2 9 ~11 - 0.,01 O.O~ - 2 1.1

Sucre ,. · · . · · · · . · · · · · . 1 3 1 - - - - - - - - -

Total sans alcool . · · · · · 2.075 2.113 ~~O

Boissons alcool isées · · · · · · · · 79 ~O 2 - - - - - - 0.86 - -

TOTAL GENERAL. 2. 15~ 2.153 ~~2 20
66

18 1,72 0,91 3,21 ~.655 15, ~· · · · · · do nt an 751
28

90
Besoins théoriques · · · . · 2.2~6 dont an 1.053 12 1,16 1.71 o •'[4 5.530 11, 611-;



5,~ - APERCU D'ENSEMBLE

•

D'un point de vue quantitatif, la différence constatée entre la ration quo-.
tidienne moyenne - 2.153 calories, et la ration résultant du calcul des besoins
théoriques _ 2.246 - ne peut ~tre considérée comme significative - compte tenu
de l'erreur de sondage et des incertitudes et variations concernant la composi
tion de certains aliments d'une part, et le calcul des besoins d'autre part.

Les variations saisonnières de la ration sont faibles, et peut ~tre peut-on~

seulement constater une très légère baisse de la ration quotidienne en Octobre
.et Novembre qui est une période de soudure précédant la principale récolte de
l'igname. D'ailleurs cette constance de la ration s'explique par les réserves
vivrières incomplètement utilisées que représentent les vastes superficies
défrichées chaque année pour les cultures industrielles et toujours plantées de
taros et de bananes.

Dans l'ensemble, la population d'Agni de la subdivision de Bongouanou ne
souffre pas de sous-alimentation

Toutefois il semble que la ration soit déséquilibrée en faveur des glucides
au détriment des lipides et des protides.

•

..

glucides
lipides
protides

81 % de la ration proviennent des
8 % de la ration proviennent des

11 % de la ration proviennent des
Dont 3,5 % d'origine animale.

La différence entre les quantités réell~ment absorbées-66 g de protides dont
2.8 d'·origine animale, et les besoins théoriques-90 g dont 45 d'origine animale
représente un déficit, qui d'après les résultats de l'enqu~te médicale sur les 41
enfants des villages échantillons n'aurait que peu de conséquences, et serait
probablement en deça d'un seuil à partir duqu:el ce déficit deviendrait une véri
table carence. En effet, sur 2.819 enfants examinés, 11 cas seulement de mal nu
tri tion protidique ont été observés, soit 0,4 % (1 cas de pré·--Kwashiorkor - 10
cas de Kwashiorkor - stade 1 et 2 - 0 cas de stade 3) (1). Cette absence presque
totale de carence protidique s'explique aisément dans ce pays à niveau de vie •
relativement élevé, ou comme le montre l'enqu~te sur les budgets familiaux, une
part appréciable du revenu est oonsacrée à l'achat d'aliments riches en protides,
animaux, viandes et poissons. Les enfants, m~me très petits, en profitent plus
ou moins et m~me si les quantités de protides ingérées par eux sont inférieures
aux normes préconisées, elles sont quand m~me suffisantes jointes à l'allaitemen"t!
maternel qui se prolonge très longtemps pour qu'on ne rencontre pratiquement pas.
de Kwashiorkor au moment du sevrage (2).

Du point de vue qualitatif la ratlon semble relativement bien équilibrée
tant en éléments nutritifs, qu'en éléments minéraux et vitaminiques. La confron
tation de l'enqu~te alimentaire et de l'enqu~te clinique sur les enfants permet
de faire les constatations suivantes

Vitamine A. Le très léger déficit de la ration réelle - 4655 U.I. au lieu de 5530
d'après le calcul des besoins ne correspond à aucun sympt6me constaté faisant
croire à unecarence en vitamine A. Aucun trouble cutané, aucune lésion oculaire
(sinon 2 taches de Bitot solitaires, l'une chez un garçon entre 1 et 2 ans, l'au
tre chez une fille entre 5 et 6 ans) n'ont été relevés sur les 2.819 enfants exall
minés.

III - Ces donn~es de même que celles qui sont expos~es dans les paragraphes suivants proviennent de l'enquête m~dicale
dont les r~sultats sont exposl§s dans un chapitre ci-dessous.

(2) - A propos de l'alimentation des enfants de 0 à 3 ans du village de Bocassi (côte d'Ivoire) _ Communication faite
par la Section M~dicale à la 3~me Sessio n de la conf~rence Inter-Africaine de Nutrition _ Luanda 19,6

- 86 - •



Vitamine 82. Si la quantité de vitamine B2 ou riboflavine, est inférieure,--
0,91 mg, aux besoins de 1,71 mg. ~~r personne et par jour - elle est probable
ment suffisante pour les très jeunes enfants dont les besoins quotidiens sont
de l'ordre de 0,5 mg. Par contre à partir de 4 ans, cette quantité devient trop
faible et pourrait expliquer le pourcentage relativement élevé - 30 % - de lé
sions oculaires rencontrées dès cet age, en particulier du type de cercle limbique
pi gmenté (1). (voir tableau 5-11 page suivante).

Calcium. La légère insuffisance en calcium - 751 mg au lieu de 1053 mg par jour
constatée dans la ration ne peut expliquer à elle seule que près de 50 % des
enfants présentent des signes de rachitisme et que les adultes en conservent des
sequelles (de nombreuses femmes qui accouchent ont des bassins rétrécis d'ori
gine rachitique). La carence minérale d'apport intervient dans certains rachi
tismes graves, associés à d'importantes lésions de décalcification, en général il
semble s'agir d'une élimination exagérée de sels phospho-calciques ou d'une per
turbation du métabolisme du phophore et du calcium. Les conditions d'enquête
ne permettaient évidemment pas de faire les examens radiologiques ou les recher
ches de laboratoire qui auraient permis de confirmer ou d'infirmer ces hypothè
ses. Sans s'avancer à donner une explication physiologique, il faut pourtant no
ter que dans la région de Bongouanou caractérisée par la forêt tropicale, la durée
de l'insolation au cours de l'année est assez courte. L'insuffisance de rayons
ultra violets pourrait expliquer que l'organisme soit en partie privé de la
vitamine D3 qui se forme au niveau de la peau, aux dépens des cholesterols activés
par certains de ces rayons.

Le tableau 5~O groupe les quatres signes qui ont été.retenus pour l'examen cli
nique : exagération des bosses craniennes, la carène, le chapelet costal et les
tibias en lame de sabre. pour poser le diagnostic de rachitisme, une association
de trois de ces signes devait être constatée.

Tableau 5-10 - s,mptômes faisant supposer une avitaminose D
(Ensemble des enfants examinés)

CRANE THORAX MEMBRES RACHITI SME

Bosse Caràne
,c:hap. Tibias

Total
N ~ N ~ l'ost a 1 ~ en sabre ~ N ~

N .: N-.

o • . · · · · . · 173 50,9 52 15,3 38 11,2 5 1,5', 83 2ij,ij

1 • . · . · . . . 183 80,3 83 36,ij 70 30,7 17 7,ij5 115 50,ij
2 •• · . · . · · 152 87,9 96 55,5 70 ijO,5 lij 25,ij 118 68,2

3 - 5 ans • · . . ij76 73,6 ij17 6ij,ij5 3ij5 53,3 215 33,2 1168 72,3

6 - 8 ans · . · · . 289 ij3,5' 519 78,2 378 56,9 211 31,8 ij27 6ij,3

9 - 11 ans · · . 1QS 23,6 295 65,7 162 36,1 112 2ij,9 206 ij5,9

12 et + · · . · · 31 '9,7 153 l/8,1 69 21,7 69 21,7 92 28,9

Total · . . · . I~IO 50 1615 57,~ 1132 110,15 D13 23,9 1509 53,5

Il) - Les troubles des muqueuses le plus souvent liés' au symptôme oculaire précité bien que rencontrés peu fréquem
ment - moins de 1 ~ - à type de che" i te angu la i re ou à un stade antérieure de macération des ongl es ou de
langue d~papill~e en triangle dont le sommet est tourné vers le 'pharinx peuvent.peut-être,proc~deraussi d'une
I~gàre carence en riboflavine chez quelques enfants; cependant en l'absence de tests thérapeutiques on ne
saurait affirmer leur étiologie certaine. "
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'Tableau ,-11 - Lésions faisant supposer une avitalRinose 82

Examin~s
Signes oculaires: Lllv res : Langue :

Cercle péri 1imbique pigmenté chell ite Glossite (langue g~ographique)

AGE Garçons Fi Iles TOTAL Garçons Fi Iles TOTAL Garçons Fi 1 les TOTAL
G. F. T.

Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $ Nbre $

0 . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 166 17lj. 3ll.0 15 9,0 11 6,3 26 7,6 1 0,6 - - - 0,3 - - - - - -

1 .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 112 116 228 18 16,1 18 15,5 36 15,8 - - - - - - 1 0,9 - - 1 O,lj.

2 .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 86 87 173 13 15,1 1lj. 16,1 27 15,6 - - 1 1,3 1 0,6 - - - - - -

3 - 5 .. .. .. .. .. .. .. .. .. 352 295 6lj.7 115 32,7 107 36,3 222 i 3ll.,3 3 0,8 1 0,3 lj. 0,6 5 1,lj. u 1,3 9 1,lj.

r- I a
1

5 1 1,3 16 - 8 .. .. .. .. .. .. .. .. .. 389 275 66ll. 1lj.6 37,5 110 lj.0,0 256 t 38,5 - - 5 0,7 - - 2 0,7 2 1 0,3
i
1 !

72 1 28,2 lj.0,7 i 1 ! O,lj. 1 0,5 2 O,lj.9 - 11 • • • • • • • • • 255 19l1. ~9 79 151 i 33,6 - - - - - -
1

,

12 et + .. .. .. .. .. .. .. .. 207 111 318 63 30,lj. 33 1 29, 7 96 i 30,2 2 0,9 - - 2 0,6 - - - - - -
1

!

lfJnsembLe 1.567 2.819 372
i

12 0,8 3 0,2 15 0,5 0,1/. 0,5 12.. .. .. .. .. 1.252 l/.lJ2 28,2 29, ? 811/. 1 28,9 6 6 0,1/.

• • • • • • • .. • •



Il faut signaler, d'autre part, en contradiction avec le fort pourcentage
de rachitisme rencontré, la précocité des poussées dentaires. Dans le rachitisme
le retard dentaire est un symptôme pratiquement constant, or dans la région
étudiée on a constaté qu'à 2 ans, soit nettement en avance par rapport aux nor
mes habituelles, 60 % des enfants avaient leur dentitions temporaires au complet
(1) •

Vitamine C. Comme une forte proportion de vitamine C provient d'aliments consom
més cuits, et que la cuisson en fait disparaître un pourcentage élevé bien que
mal connu et qui peut @tre estimé à 80 % environ, la ration est moins riche
qu'elle ne le paraît. cependant, étant donné que le vin de palme représente près
de 30 % d~ l'apport de vitamine C, il ne semble pas qu'il y ait de carence.
D'ailleurs l'enqu@te médicale qui n'a retenu pour l'avitaminose C que les signes
atteignant les gencives n'en a re.ncontré que moi~s de 5 % chez les enfants de 1
à 12 ans, ceux de moins d'un an ét~nt épargnés en totalité.

Tableau 5-12 - Symptômes faisant supposer une avitaminose C

Gencives saignant Gencives saignant Scorbut
à la pression spontanément (diagnostic probable 1

A G E G. F. Ens G. F. Ens G. F. Ens

N.

'"
N.

'"
N.

'"
N.

'"
N.

'"
N.

'"
N.

'"
N. '-' N. '-'

1

o • . . · · · .. · . · · · - - - - - - 1 0.6 - - 1 0.3 1 1 0.6 - - 1 0.3

1 . . . · · . · . · · . · · - - 1 0.9 1 0.1l 2 1,8 3 2,6 5 2.2 2 1,8 Il 3.1l 6 2,6

2 . . . · · · . · · · · · · Il Il,6 - - Il 2,3 12 13.9 11l 16.1 26 15.0 9 10.5 9 0,3 18 10.1l

3 - 5 •• · · · · · · · · . 22 6,2 12 Il,1 Jij 5,2 112 11,9 33 11,2 75 11.6 21 6.0 21 7,1 112 6,5

6 - 8 •• · · · · · · · · 29 7.5 19 6,9 ij8 7.2 20 5,1 17 6.2 37 5.6 17 Il,Il 9 3.3 26 3,9

9 - 11 · · . · . · · · · 7 2,7 7 3,6 11l 3,1 9 3,5 Il 2,1 13 2.9 9 3.5 5 2.6 11l 3.1

12 et + · . · · . · · · · . 2 1,0 3 2.7 5 1,6 6 2,9 1 0.9 7 2,2 5 2.1l 1 0.9 6 1,9

Total · · · · · . · 6Il Ihl ...2 3,3 106 3,8 92 5,9 72 5,8 16Il 5,8 6Il 'hl qg 3,9 113 'hO

Toutefois, il faut signaler que dans un village de l'échantillon,Bocassi,
de nombreux signes de scorbut ont été constatés: Sur 165 enfants, 105 soit
63,5 % en étaient atteints IRamolissement des ongles, hémofaction des gencives
et gingivorragies spontanées).

En résumé le régime alimentaire paraît satisfaisant bien que déséquilibré
en faveur des hydrates de carbone et au détriment des protides et lipides~. Au
cune carence nette, en relation avec les résultats de l'examen clinique n'a été
observée et seuls quelques indicés corFespondant notamment à de légères déficien
ces en calcium et riboflavine - Vitamipe B2-ont été constatés.

(lI cf : Niveau de dl!veloppement dentaire chez les garçons et les filles de 0 à 30 mois en pays Agni (Côte d' Ivoire)
Convnunication faite pa.r la Section médicale à la 3ème Session de la Conférence Inter-Africaine de Nutrition
Luanda 1956.
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5.5 - FACTEURS INFLUENCANT LE REGIME ALIMENTAIRE

5.51 - VARIATIONS SELON LES VILLAGES

Tableau 5-~ - Consommation par unité da conso••ation au village
Calories par groupe de produit

Zanf Kregb~ Agbosso Assaouf M'Bao Bocassi Koy~kro Gouabo Brou- EN-
Attakro SEMBLE

Tubercules + p la rrtailn · 1. 592 1.718 1.503 1.~59 1.788 1.723 1. 098 2'312 2.130 1.682
C~ r~a 1es · · · · · · · 85 50 ~7 82 108 58 53 87 172 72

76 63
,

69oI~agineux · · · · 83 50 ~5 77 70 82 93

L~gumes frai s · · · · · · 10 16 18 9 12 9 13 1~ 11 12

Piments, gombos sec s · · · 8 8 7 10 11 9 22 11 13 10

frui ts. . · · · · · · · · · 11 5 5 3 22 ~ 6 16 6 8

Viandes . . · · · · 102 86 11~ 135 121 79 1~5 110 H8 107

Poi ssons · · · · · 58 ~6 56 39 56 22 ~~ 9~ 1~2 51

Sucre · · · · · 3 3 3 3 ~ 2 6 ~ 5 ~

Total sans alcool · · · · · · 1.952 1.982 1.698 1.816 2. 185 1.983 2.q.ij7 2.730 2.720 2.015

Boissons a Icool l s é e s , · · 35 69 80 u 25 22 37 ~2 53 LJ6

TOTAL GENERAL . · · · · · · · 1.987 2.051 1.878 1.857 2.210 2.005 2.11811- 2.n2 2.n3 2.061

•

•

•

•

La consommation dans les petits villages paraît sensiblement plus ~orte

que dans les gros villages. Cela tient probablement au fait que les habitants •
y sont en moyenne plus actifs. Les habitants des gros villages à cause de
l'éloignement des terres de culture restent relative~ent plus de temps au
campement où se passe l'essentiel des travaux agricoles et leur vie au village
n'est par contre que peu active.

Tableau ')-14 - Décollposition de la ration journal ière suivant les villages •

(moyenne par personne au village, pour l'ensemble de l'année)

Zanf- Assaou- M'Baos- Brou- BeSOins

ou~nou
Kregb~ Agbosso

fOD~ si~ssou
Bocassi Koyekro Gouabo Attakro Ensemb 1e Th~o-

ri ques

Calories. · · 1.986. 2.051 1.878 1.857 2.210 2.005 2.~85 2.772 2.773 2.061 2.1~3

Glucides. · ~06 ~2~ 380 377 ~58 ~3~ 513 579 566 ~25

LIpides · · · · 21 16 16 20 19 18 20 23 26 19
f---

Protides. · · · · 58 59 58 57 70 ~7 81 89 96 61 87

Dont an.· , · · 2~ 21 29 29 28 1~ 32 38 55 25 ~~

Calcium · · 172 7~ 730 561 830 ~~2 872 1·319 1.259 735 1.0~8

fer. . . . · · · 15,6 17,5 16,2 1~,8 17,8 15,2 22,3 22,6 23,5 16,8 1l,0

Vi t; B1 · l,52 1,68 1,~ 1,26 1,71 1,~ 2,08 2,2~ 2,17 l,59 1,12

Vi t B2 • · · · 0,79 0,80 0,8~ 0,87 0,9~ 0,81 1,0~ 1,16 1,33 0,86 1,69

vit. C . · · · 300 3~2 365 292 275 29~ 325 ~u 372 320 U

vit. A · · · · ~.628 2.870 3·25~ 5.230 3· 52~ 5·2~9 3. 5~~ 3·991 5·330 ~.n2 ~.~50

Ni aei ne · · 12,7 12,3 13,3 13,0 1~,6 12,~ 15,5 18,6. 23,2 13,3 11,2

•

•
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5.52 - VARIATIONS SELON LES PERIODES

Tableau 5-15- Cons·ommation par unité de consommation
selon les périodes

(Calories fournies par groupes de produits)

PERIODE Avri 1 Août ! D~cembre- ENSEMBLE
GROUPE DE PRODUITS .lui Il et Novembre Mars DE L'ANNEE
--

Tubercules + plantain · · · · · · · · · · 1.633 1,~98 1.650 1. 599

Céréales. · · · · · · · · · · · · · · · · 92 61 52 65

Oléagineux · · · · · · · · · · · · · · · 78 55 58 65

Légumes frais · · · · · · · · · · · · · · 9 17 8 11

Légumes secs · · · · · · · · · · · · · · 8 6 5 9

Fruits. · · · · · · · · · · · · · · · · · 10 6 ~ 7

Viandes · · · · · · · · · · · · · · · · · 10~ 98 101 102

Poissons · · · · · · · · · · · · · · · · ~2 38 59 ~8

Suc re . · · · · · · · · · · · · · · · · · ~ ~ 3 3

Total sans alcool · · · · · · · · · · · · 1.980 1.,783 1.91J0 1.909

Bo issons alcool isées · · · · · · · · · · ~~ 33 5~ ~~

TOTAL AVEC ALCOOL · · · · · · · · · · · · 2.021J 1.816 1.991J 1.953

Tableau 7~ - Décomposition de la conso.mation au village
su l'van t les différentes périodes de l'année

(Ration par personne et par jour)

PERIODE Avri 1 Août D~cembre- ENSEMBLE
RUBRIQUE .lui Ilet Novembre Mars DE L'ANNEE

Calories · · · · · · · · · · · · · · · · 2.168 1.917 2.081 2.061

Glucides g · · · · · · · · · · · · · · · ~~5 ~03 ~26 ~25

Li p ides g · · · · · · · · · · · · · · · 20,0 17 20 19,0

Protides g · · · · · · · · · · · · · · · 65,0 55 62 61,0
-

Dont an. · · · · .. · · · · · · · · · · 26,0 23 26 25

ca mg · · · · · · · · · · · · · · · 7~7 607 837 735

Fe mg · · · · · · · · · · · · · · · 18,0 16 17 17

vit.Bl mg · · · · · · · · · · · · · · · 1,72 1,~5 l,56 l,59

Vit.B2 mg · · · · · · · · · · · · · · · 0,89 O,8~ 0,85 0,86

Vit C mg · · · · · · · · · · · · · · · 3~2 285 333 320

Vit.A U.I · · · · · · · · · · · · · · ~.380 3.767 ~·381 ~.U2

Niacine mg · · · · · · · · · · · · · · 13,9 13,1 13,1 13,3
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Tableau 5-17 - Consollmation au village selon les mois

(en calories)

~
Consommat ion Consommat i on

~
consonmat ion Consommation

par par par par
personne u.c, personne u.c,

Avri 1 · · · · · · · · · 2.075 1.949 Octobre · · · · · · · 1.834 1.793

Mai · · · · · · · · 2.152 2.018 Novembre. · · · · · · 1.904 1.783

Juin · · · · · · · · · 2.263 2.070 Décembre. · · · · · · 2.117 2.113

Ju i 11et · · · · · · · · 2.192 2.058 Janv ier · · · · · · · 2.070 2.001

Août · · · · · · · · · 1.890 1.774 Février · · · · · · · 2.121 2.075

Septembre · · · · · · · 2.090 1.949 Mars . · · · · · · · 1.990 1.848

EnsembLe. · · · 2.061 1.953

5.53 - VARIATIONS SELON LE NOMBRE DE RATIONNAIRES PAR CUISINE

Tableaup-18- Consommation au village
suivant le nombre de personnes par cuisine

(par personne et par jour)

ELEMENTS
Nombre moyen de rationnai res

moins de ~,O ~,O à 5,9 6,0 à 7,9 8,0 et +

calories . . . . . · · · · · · · · · · · · 2.726 2.329 1.979 1. 735

Glucides 9 · · · · · · · · · · 571 482 407 356

Lipides 9 · · · · · · · · · · · · 25,2 21,7 18,2 15,7

Protides totaux 9 · · · · · · · · · · · · 79,8 69,8 58,3 50,7

Dont pr.orig.An. li · · · · · · · · · · · · 31,5 29,4 24,0 21,4

Ca mg · · · · · · · · · · · · 1.047 834 719 586

Fe mg · · · · · · · · · · · · 21,9 19,0 16,5 14,0

Beso i ns calo ries · · · · · · · · · · · 2.262 2.157 2.166 2.125

calories par unité de consommation · · · · 2.484 2.199 1. 834 1.675

N.B. - Le nombre de personnes par cuisine a ~t~ calcul~ d'après la participation a~ repas du soir.

Ce tableau montre la corrélation qui existe entre le nombre de personnes
nourries par une cuisine et la consommation journalière de ses rationnaires.
En réalité, les différences de consommation doivent êtres réduites par les
habitudes communautaires des Agnis qui les font participer très fréquemment aux
repas préparés dans d'autres concessions.
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5.5~- VARIATIONS SELON L'ACTIVITE

Ta,bLeau5-19 - Consom.ation au village suivant l'activité

(En calories par personne et par unité de consommation)

Proportion de rationnaires ayant été aux champs
dans la journée len $1

o à 19 20 à 29 30 à 39 qO et +

- Calories par personne · . . · . . . . 1.982 2.109 2.173 1.979

- Calories par unité de consommation . 1. 9~0 2.021 2.071 1. 85~

Ce tableau confirme en quelque sorte les facteurs correctifs qui lient
l'activité et les besoins énergétiques (cf. Tableau 5-,3).

5.55 - VARIATIONS SELON LA PROPORTION D'ENFANTS PAR G.E.C.

Tab l eau 5-20 - Con somm at i on au v i liage
suivant la proportion de journées de présence

d'enfants de moins de 13 ans
(en 'f,)

o à 19 20 à 29 30 à 39 qO et +

- Calories par personne · . . . · . . · · 2.287 2.2~~ 2.008 1.9~7

- Besoins théoriques . · . . . · . . · · 2.~6~ 2.29~ 2.171 2.017

- Calories par unité de consommation · · 1. 937 2.013 1. 90~ 1.961

Ce tableau montre que, comme c'était à prévoir, il existe une relation entre
la ration moyenne par personne et la proportion d'enfants dans les groupes élé
mentaires de consommation, la consommation moyenne diminuant lorsque le nombre
d'enfants rationnaires augmente.

Les résultats du calcul par unité de coftsommation ~onfirment une fois de
plus l'efficacité de l'emploi de cette unit', et la bonne approximation des hypo
thèses faites sur les différents coefficients liant l'âge et les besoins énergé
tiques.

5.6 - HABITUDES ALIMENTAIRES DES AGNI
La monotonie apparente des repas qui consistent toujours en boules d'igna

M'es de bananes ou de taros est rompue par la diversité des sauces qui accompa
gnent l'aliment glucidique de base.

A titre d'exemple, il a paru intéressant de donner pour une période, la fré
quence d'emploi de ces différents plats et une brève description de leur compo
sition.
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Tableau ,-21 - Fréquence des différentes sauces

(pour mille repas préparés par mois)

S A U C E Av ri 1 Me i Juin Jui Ilet ENSEMBLE

Metin Soir Tota 1

N'doatro · · · · · · · · · 523 507 32ij 210 112 273 385
Makounzu~ · · · · · · · · · 239 258 328 213 101 152 253
G' boloutro · · · · · · · 10 - 132 366 30 113 lij3
Ah~tro · · · · · · · 60 83 ijij 70 9 56 65
D'jounble tro . · · · · · · 67 52 6ij 67 9 5ij 63
N'gattetro · · · · · · · · 56 13 15 32 7 2ij 31
N'gbô · · · · · · · · · · 21 22 6ij 16 27 1 28
v l ë l l é t r o · · · · · · · · · 1ij 35 29 13 2 19 21
Autres · · · · · · · 10 30 - 3 3 8 11

TOTAL · · · · · 1.000 1.000 1.000 1.000 300 700 1.000

Tableau 5-22 - Fréquence des al iments de base
préparés avec différentes sauces.

~
Igne

Igname Benane Autres TOTAL
SAUCE + Bane

N'doatro · · · · · · · · · 383 292 2ij2 83 1.000
Makounzu~ · · · · · · · · ij29 218 211 lij2 1.000
G'boloutro · · · · · · · · · 680 612 526 282 1.000
Ah~tro · · · · · · · · · · 179 239 313 269 1. 000
D' jounbletro · · · · · · · 2ij6 )23 292 139 1. 000'

N'gattetro · · · · · · · · · 188 312 156 3ijij 1.000
N'gbô · · · · · · · · · · · 897 3ij 69 - 1.000
N'Vi~llHro · · · · · · · · 227 aos 318 ij6 1.g00
Autres · · · · · · · · · · · 636 91 182 91 1.000

Ensef1lb~e · · · · · 380 257 231 132 1.000

Le tableau résume la composition des sources les plus fréquemment consommées
et on trouvera en annexe la recette détaillée des principales préparations.
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Tableau$-Z' - Composition des sauces
les plus fréque ••ent consommées

SAUCES Produit Matillre COndiments Viandes ou pol ssons se mange avec
de base grasse habitue 1s

Igname Banane Taro

N'doatro • Aubergine Hui le oignons + tomates Viandes et poissons + + +· . · . de palme + piment + sel frais ou secs•
Makounzué Piment rouge Hui le oignon + sel Viandes + + +· . · . frais de palme de préférence

G'boloutro • . . . Gombo frais - oignon + tomate
Viandes ou poissons + ++ piment + sel

Ahétro • Noix de palme Huile oignon + tomate
Viandes ou poissons + + +. · . · . de palme + piment + sel

D'joumblétro •• Gombo sec + - tomate + piment Viandes ou poissons + + ... aubergines + sel

N'gattetro Beurre Arachide tomates + piment
Viandes ou poissons + + +d'arachide + sel

N'Gbô Huile de palme Huile aubergines + tomate Viandes ou poissons + + +de palme + piment + sel

Viél1étro G~aÎne de viél1é - tomate + 0 i gnon Viandes ou poissons + + ++ piment + sel
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6 .. l'ÉTAT SANITAIRE DES ENFANTS

6 ri - L'ENQUETE MED 1CALE

parallèlement à l'enquête sur l'alimentation des Agni, la section médicale
(~) a procédé à divers examens sur l'ensemble des enfants de 0 à ~2 ans des
villages-échantillons. Son but était essentiellement la recherche de maladies
par carence protidique, minérale ou vitaminique et l'étude des endémies tropicales.
Les activités de la section médicale se sont heurtées à de nombreuses difficul
tés inhérentes au milieu physique et humain de la région. Les allées et venues
de la population entre le village et les campements de culture ont rendu très
irrégulière la présence des enfants aux passages périodiques de l'équipe dans
les villages. D'autre part il semble bien qu'elle se soit heurtée à l'indiffé
rence de la population, ou tout au moins à une certaine incompréhension de ses
activités. Le médecin étant lié dans leur esprit avec l'idée de maladie, les vil_
lageois ne voyaient pas la nécessité d'envoyer les enfants bien portants aux
visites.

Enfin la méfiance due à la persistance de pratiques médico-religieuses
traditionnelles et l'a~faiblissement de l'autorité des chefs qui ne pouvaient,
dans la plupart des villages, obtenir la présence d'UIlgrand nombre d'enfants aux
visites, ont contribué aussi à réduire l'efficacité de l'équipe médicale.

Le tableau 6-1 donne la réparti tio,n p,ar'llge des enfants examinés, et ,le t a.,
bleau reproduit en annexe le nombre et le pourcentage d'enfants présents par
village aux visites médicales.

Tableau 6-1 - Nombre total d'enfants examinés
au cours de t'enquite médicate

leur répartition en catégories d'age

S E X E
A G E GARCONS FI LLES TOTAL ~'

Nombre ~ Nombre ~

0 . . · · · · · · · · · · 166 11-8,8 1711- 51,2 3110 12

1 an · · · · · · · · · · 112 11-9,1 116 50,9 228 8,1
2 ans · · · · · · · · · · 86 11-9,7 87 50,,3 173 6,1

,3 - 5 ans · · · · · · · · ,352 511-,11- 295 11-5,6 6117 22,9

6 - 8 ans · · · · · · · · ,389 58,6 275 11-1,11- 661J 2,3,5

9 - 12 ans · · · · · · · 255 56,8 1911- 11-,3,2 1I1J9 15,9

12 et + · · · · · · · · 207 65,1 111 ,311-,9 318 11,11-

Total · · · · · · · 1.567 55,6 1,252 Illl, Il 2.819 100,-

11! - La section médicale a travaillé sous le contrôle technique de l'ORANA et avec la collaboration du Service de
'Sant4 du Territoire et du S9tKP'. Elle lStalt compos4e du Docteur NICOLE FERAL LENEUF qui a fait les tournées
dans les villages 4chantillons pendant la preml~re moitllS de "enquête,lfe M'ons"leur'Tano 5onl, Inflrmle:r,et de
trois enquêteurs.
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6.2 - ETAT DE SANTE GENERAL DES ENFANTS EXAMINES
Les appréciations qui sont forcément subjectives peuvent cependant revêtir 4t

une certaine valeur lorsque,comme c'est le cas ici, le même observateur procède
à tous les examens. Le tableau 6-4 montre que le pourcentage des états déficients
assez fréquemment observés chez les enfants entre la naissance et trois ans (en
particulier chez les garçons) décroit ensuite et qu'après 9 ans l'état de santé
des enfants est satisfaisant.

(voir tableau 6-IJ page suivante). •

6.3 - SYNDROMES D'ETIOLOGIE COMPLEXE
Hépatomégal je etSpUnomégal i e , Le tableau 6-2 montre que 20 % des enfants sont
atteints d'hépatomégalie _ Sauf les rares cas dont l'or.igine par carence
proteique était établie, on ne peut guère reconnaître d'autres étiologies que ..
le paludisme.

Le pourcentage des Spl:énomégalies est encore plus élevé - 40 % avec unmaximum
de 55 %.pour les enfants de 3 à 9 anS. Comme· aucun cas de leishmoniose ni de

Kala Azar n'a été relevé et qU'aucune recherche n'a pu être faite sur l'existence
d'anémies à hématies falciformes, le paludisme reste la cause probable de ces
splénomégalies. •

Tableau 6-2 - Hépatotnégal ie

~
GARCONS FILLES TOTAL

+ ++ +++ ++++ T '-' + ++ +++ ++++ T '-' + ++ +++ ++++ T '-'
o • · . 2 1 1 - Il 2.1l- Il- Il- - - 8 1l-.6 5 5 1 - 12 3.5

1 . · . 7 - - - 7 6.2 5 3 - - 8 6.9 12 3 - - 15 6.6

2 • · . 7 8 - - 15 17.1l- 10 Il- - - 11l 16.1 17 12 - - 29 16.8

3 - 5 • 60 11l- 19 - 93 26.Il- 52 11l- 13 20 100 36.9 122 28 32 20 2œ 31.2

6 - 8 •
1

59 21 12
1

- 92 23.6 lj.Ij. 15 Il- - 63 22.9 103 36 16 - 155 23.3

9 - 11. 29 8 Il- - III 16.1 21l- 5 2 - 31 16.0 53 13 6 - 72 16.0

2 et +. 21 1 2 10 133 20.6 7 6 2 15 13.5 28 7 Il- 10 119 15.1l-

Total . . 185 53 38 10 286 IS,3 156 51 21 20 2118 19,5 :NI IQII. !B 30 53Il IS,9

Tableau 6-3 - Spléno_égal ie

~
G~RCONS FILLES ENSEMBLE

1 2 3 ~ 5 T '-' 1 2 3 ~ 5 T '-' 1 2 3 ~ 5 T '-'
o • · · Il- 11 6 6 2 29 17.5 8 6 11 5 - 30 17.2 12 17 17 11 2 59 17.3

Il . · · · 5 9 9 7 1 31 27.7 10 11l- 11 Il- - 39 33.6 15 23 20 11 1 70 30.7

2 • · · · 5 16 9 9 - 39 1l-5.3 6 12 7 5 2 32 36.8 11 28 16 11l- 2 71 Il-l.0

3 - 5 •• 55 69 50 21l- 5 2a'3 57.7 55 52 1l-2 19 2 170 57.6 110 121 92 1l-3 7 373 57.6

6 - 8 • · 70 79 33 19 1 2œ 51.9 SIl- ll-8 29 19 1 151 SIl-.9 121l- 127 62 38 2 353 53.2

9 - 11 · 33 35 8 5 - 81 31.8 3Il- 26 7 Il- - 71 36.6 67 61 15 9 - 152 33.8

12 et + •. 13 11 6 1 2 33 16.9 7 11 3 2 3 26 23.Il- 20 22 9 3 5 59 18.5

Total. . 185 230 121 71 Il 618 39,11 17IJ 169 110 58 8 519 111,11 3!B 399 231 129 19 137 110,3
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Tableau 6-q - Etat général des enfants examinés

TRES BON BOH MEDIOCRE MAUVAIS

Garçons Fi Iles Ensembl e Garçons Fi Iles Ensemb le Garçons Fi Iles Ensemble Garçons Fi Iles Ensemb le
AGE

H. ~ N. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~ H. ~

o •••••• 71 ll.2.8 59 33.9 130 38.2 57 ll.0.ll. 87 50.0 15ll. ll.5.3 2ll. 1ll..ll. 26 12;9 50 1ll..7 u 2.ll. 2 1.2 6 1.8

1 •••••• 20 17.9 21 18.1 ll.1 18.0 70 62.5 72" 52.0 1ll.2 63.3 20 17.9 22 19.0 ll.2 13.ll. 2 1.7 1 0.9 3 1,3

2 •••••• 3 3,5 12 13.8 15 8,7 5ll. 62.8 56 6ll..ll. 110 63.6 27 31.ll. 16 18.ll. ll.3 2ll..8 2 2.3 3 3,ll. 5 2,9

3 - 5 •••• 39 11,1 32 10,8 71 11,0 330 55,3 213 72.2 ll.ll.3 68.5 80 22.7 ll.9 16.6 129 19,9 3 0.9 1 O,ll. u 0,6

6 - 8 •••• 66 17,0 50 18,2 116 17,5 2ll.9 6ll.,0 193 70.2 ll.ll.2 66,6 71 18.2 31 11,3 102 15.ll. 3 0,8 1 0.3 u 0,5

9 - 11•••• 89 3ll.,9 51 3ll..5 156 3ll..7 1ll.3 56,1 115 59.3 258 57,5 22 8.6 12 6,2 3ll. 7.6 1 O,ll. - - 1 0,2

12 et + ••• 108 52.2 51 ll.5,9 159 50.0 92 ll.ll..ll. 58 52.3 150 ll.7,2 6 2.9 2 1.8 8 2.5 1 0.5 - - 1 0,3

Total .. 396 25,3 292 23,3 688 21h11- 905 57,8 79Ij. 62,11- 1699 60,3 250 15,9 158 12,6 lW8 111-,5 16 1,0 8 0,7 211- 0,8

,



Anémie clinique. Trés peu de cas ont été observés. Les 14 cas rencontrés soit
0,5 % se répartisse~t dans les différentes catégories d'~ge, sans électivité 4t
particulière. Les quelques mesures de tauxd'hémoglobine qui ont pu, être faites
dans deux des villages confirment la rareté de cette forme d'anémie (1).

Tableau 6-5 - Signes d'anémie

~
Exa- AMEM 1E CLf MIQUE M. Exam.prat. TAUX D'HEMOGLOBINE
mi total
nés + ++ +++ T ~ d'enf T ~ 60 60-69 70-79 80-89 90 ,

1

o • · . · · · · · 3110 - Il - /1. 1.2 81 19 23.5 - - - - 12 63.1 Il 21.0 3 15.8

1 • · . · · . · · 228 1 2 1 /1. 1.7 61 11 18.0 - - - - 7 63.6 3 27.3 1 9.1

2 • · . · · · · · 173 - - - - - 38 11 29.C - - - - 5 115.5 5 115.5 1 9.1

3 - 5 • · · · · · 6117 1 - - 1 0.2 177 /1.0 22.6 - - - - 111 35.0 18 115.0 8 20.0

6 - 8 • · . · · · 5611 1 2 - 3 0,5 210 57 21.,9 - - - - 15 26.3 16 28.1 26 115.6

9 - 11 · · · · . lIll-9 - 1 - 1 0.2 133 lJ.3 32.3 1 2.3 1 2.3 Il 9.3 8 18.6 29 57.11

12 et + · · · · · 318 - 1 - 1 0.3 1111 /1.0 28.11 - - - - 2 5,0 9 22.5 29 72.5

Total ••• · . 2.819 3 10 1 IIJ 0,5 8IJ1 221 26,3 1 0,1J 1 O,IJ 59 26,7 63 28,5 fJl 1\3,9

•

•

•

•
Goitre. Deux cas ont été rencontrés, l'un chez un garçon de 7 ans, l'autre chez
une fille de 6 ans,' tous deux à type de goitre diffus : l'augmentation de volume
du corps thyroïde était peu importanteet ne s'accompagnait d'aucun autre signe.

Parotidose. Par contre le nombre de parotides augment~ de volume et non doulou- •
reuses est important et croissant avec l'~ge. L'origine en est contreversée.

Hernie ombil icale. Des pourcentages comparables de hernies ombilicales se
rencontrent, tant chez les garçons que chez les filles - 9 %. Toutes les catégo
ries d'~ge sont atteintes à peu près dans la même proportioni sauf chez les
filles jusqu'à 3 ans où 0;11 en rencontre un plus grand nombre 16 %. •

Lésiona oculaires d'étiologi~ multiple.

Le tableau 6-6 ne donnent les résultats que pour les trachomes,
car les cas de conjonctivites purulentes n'ont pas été dépouillés. Le nombre des
trachomes rencontrés est faible = 52 cas, soit environ 2 %, se répartissant en
37 cas chez les garçons (2,4 %) et 22 cas chez les filles (1,7 %). Che~ les deux •
sexes, ce sont les enfants entre 1 et 5 ans qui sont électivement atteints. A
chaque passage, les cas rencontrés ont été traités par la pommade à ,l'auréomycine.

(11 - Les résultats font l'objet du tableau 6-5 • Sur 8~1 enfants examinés, 221 seulement soit 20 ~ ont subi le test •
de Talquist • Sur ces 221, 59 - soit'26,7 ~ - ont un taux d'hémoglobine situé entre 70 et 80 ~ 63 - soit
20J.5 ~ - entre 80 et 90~, et 97 - soit ~~ ~ - supérieur A 90 "" Le taux d'hémoglobii'.e semble croftre avec
l'age, puisque 55 A 65 ~ des enfants de moins de trois ans ont un taux d'hémoglobine entre 70 et 80 ~; ~5 ~ de
ceux ayant entre 3 et 6 ans, ont entre 80 et 90 ~; 55 ~ des enfants entre 6 et 12 ans ont plus de 90 ~.
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1 ETAT GENERAL 1
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Tableau 6··6- Fréquence de certains signes cliniques

.....
o
CJl

1

HERNIE OMBILICALE PAROTIDOSES PROBABLES TRACHOME

Ga rçons Fi 1 les TOTAL Garçons Fi Iles TOTAL Ga rçons Fi 1 les TOTAL

N. ~ N. ~ N. ~ + ++ T. ~ + ++ T. $ + ++ T. ~ N. ~ N. ~ N. ~

o • . . . . • . • • 18 10,8 28 16,1 lI-6 13,5 - - - - 2 - 2 1,1 2 - 2 0,6 1 0,3 - - 1 0,6

1 • • • • • • • • • 19 16,9 22 19,0 lI-l 18,1 - 1 1 0,9 1 1 2 1,7 1 2 3 1,3 5 lI-,5 7 6,0 12 5,3
1

i
2 • • • • • • • • • 8 9,3 11 12,6 19 11,0 5 - 5 5,8 - - - - 5 - 5 2,9 9 10,5 3 3,lI- 12 6,9

3 - 5 ••••••• 39 11,1 27 9,2 66 10,2 8ll- ll1- 98 27,8 70 15 85 28,8 15ll- 29 183 28,3 12 3,lI- 7 2,lI- 19 2,9

6 - 8 ••••••• 3ll- 8,7 12 lI-,lI- ll-6 6,9 160 76 236 60,7 108 lj.lj. 152 55,3 268 120 388 58,li- ·7 1,8 3 1;1 10 1,5
-

9 - 11 . . . . . . 19 7,ll- 11 5,7 30 6,7 108 67 175 68,6 75 lI-5 120 61,8 183 112 295 65,7 2 0,8 2 1,0 li- 0,9

12 et + . . . . . . 13 6,3 5 lI-,5 18 5,7 70 79 11J9 72,0 37 38 75 67,6 107 117 2211 70,lI- 1 0,5 - - 1 0,3

Total •••••• 150 9,6 116 9,3 266 9,IJ 1127 UT 66IJ IJ2,IJ 293 IlJ3 lJ36 31b8 720 sm 1100 39,0 ~ 2,IJ 22 1,7 59 2,1



Lésions dentaires

a) - Les caries dentaires •
On sait que les dents de lait sont atteintes de caries, tout comme les

dents définitives, et que l'origine de ces caries est le plus souvent liée à une
mauvaise hygiène générale; or peu de cas orit été rencontrés : 101 (soit 4 %J sur
2.441 enfants de moins de 12 ans examinés, avec une proportion un peu plus impor
tante chez les garçons (5 %) que chez les filles (3 %). Il va sans dire que ce
sont les enfants entre 5 et 9 ans qui sont les plus atteints, dans les deux sexes...
Peu de caries de la seconde dentition ont également été observées - 40 cas, sur
1.431 enfants examinés, soit à peine 2 %, avec la même fréquence chez les filles
et les garçons.

Tableau 6""7 - Lésions dentai res (Ense.b1e des enfants exa.inés)

CARIES DENTAIRES (II MELANODONTIES
1·

"
2·

"A G E Den- Den- TOTAL " + ++ +++ TOTAL "tit ion (lI tition
(3 )

0-1 an • · · · · · · - - - - - - - 2 - 2 0.6·

1 - 2 ans · · · · · · 1 O.~ - - 1 O.~ 5 3 2 10 ~,3

2 - 3 ans · · · · · · 5 2.9 - - 5 2.9 25 16 7 !J8 27.7

3 - 5 ans · · · · · · 36 5.6 - - 36 5,6 151 61 60 272 ~2,e

6 - 8 ans · · · · · · 51 7,7 ~ 0,6 55 8,3 73 61 35 169 25,~

9 - 11 ans · · · · · · 8 1,8 17 3,8 25 5,6 10 5 - 15 3,3

+ 12 ans · · · · · · - - ' 7 2,2 7 2,2 8 - - 8 2.5

Total · · · · · · 101 ~,O 28 1,95 129 ~,6 272 I~ I~ 52~ 18,6

(II signes constatés à examen simple

(21 Les pourcentages ont été calculés sur 2.~~1 cas.

(31 Les pourcentages ont été calculés sur 1.131 cas.

b) - Mélanodonties

•

•

•

•

c'est la maladie des "dents noires", propre à la dentition temporaire,
atteignant les incisives et canines supérieures, quelquefois les molaires, pra
tiquement jamais les incisives inférieures. Elle consiste en une désintégration
de l'émail - en surface, la dentine étant toujours respectée: de ce fait, la •
face antérieure des dents malades apparaît noire, comme laquée (ex: Robert
CLEMENT, Syndromes pathologiques du nourrisson et de l'enfant, p. 70) 
L'étiologie de cette maladie relève peut être soit d'une carence complexe, soit
d'un déséquilibre alimentaire; au total 524 cas (soit près de 20 %) ont été
observés, filles et garçons étant également atteints. Bien que portant surtout
sur les dents de lait, quelques cas ont été notés sur la dentition définitive •

• • • '1• • •
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Tableau 6-8 - PIA N

A G E
Gar çon~ Fi Iles Ensemb le

N. 'l N " N. "
O. · · · · · · · 1 0,6 2 1,1 3 0,9

1- · · · · · · · 4 3,6 6 5,2 10 4,4

2. · · · · · · · 7 8,1 5 5,7 12 6,9

3-5. · · · · · · 57 16,2 37 12,5 94 14,5

6-8. · · · · · · 71 18,2 32 11,6 103 15,5

9-11 · · · · · · 35 13,7 17 8,8 52 11,6

12 et +. · · · · 25 12,1 2 1,8 27 8,5

Total · · · · 200 12,8 101 8,1 301 10,7

•

•

6.~ - LES ENDEMIES TROPICALES
a..,. Le pian

C'est la maladie typique des
climats tropicaux, sévissant princi
palement dans les régions forestières,
chaudes et humides, atteignant adultes
et enfants dont l'hygiène corporelle
est mauvaise. Elle est transmise par
voie cutanée à l'occasion de plaies
même minimes et dûe au Tréponéma
pertenue. En Afrique, c'est presque
devenu chez l'enfant une maladie
normaLe qu'il faut avoir faite. Les
mères viennent souvent dire "Il sort
Son pian", quand l'enfant présente
une légère fièvre, des courbatures
et des arthralgies.

Sans décrire les sympt6mes de
la maladie, il faut signaler que,
pour l'enquête, deux signes ont été
retenus: l 'hyperkératose plantaire et palmaire, et les pianomes.

Au total, 301 cas, soit 11 %, ont été observés, la maladie paraissant un peu
plus fréquente chez les garçons (13 %) que chez les filles (8 %). Aucune catégorie
d'âge n'est électivement atteinte. Le pourcentage peut sembler assez faible,
mais le médecin n'a fait que constater la présence de pian en évolution, ou de
quelques sequelles visibles, sans jamais interroger les enfants ou les mères sur
leurs antécédents pathologiques.

Tableau 6-,9 - Paras i toses intestinales i i)

Examens Anky los Tri co-
Nombre T.

Nombre Ascar id iose Amibiase FI age Ilose de
A G E d'en-

Prat iqués tomiase cepha 1e
parasitoses

fants N. " N. " N. " N. " N. " N. " N. "
o • · · · · · · · · · · 81 18 22,2 3 16.7 - - - - - - - - 3 16,7

1 • · · · · · · · · · · · 61 17 27,9 7 41,2 2 11,8 1 5,9 - - - - 10 58,8

2 • · · · · · · · · · · · 38 13 34,2 2 15,4 - - 3 23,1 2 15,4 1 7,9 8 65,8

3 - 5 • 177 57 32,2 39 68,4 6 10,5 2 3,5 1 1,7 - - : 55 96,5· ·.. · · · · · ·
6 - 8 • · · · · · · · · · 210 77 34,7 47 61,0 11 14,3 2 2,6 2 2.6 - - 70 '90,9

9 - 11 · · · · · · · · · 133 55 41,4 32 58,2 7 12,7 "'" - - - - - 47 85,5

12 et + • · · · · · · · 141 49 34,8 25 53,1 10 20,4 1 2 - - - - 45 91,8

Total , · · · · · · , MI 286 311-,.0 156 511-,5 36 12,6 9 3,1 5 1,7 1 0,3 238 83,2

( Ll - D'aprlls les examens de selles effectués par une équipe du S.G.H.hl.P. dans les villages d'Agbosso et de ûOUabo.
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b - Les parasitoses intestinales.
Sur les 841 enfants répartis dans les deux villages où étaient effectués.les

examens de selles, 286 soit 34 % - ont subi cet examen. On trouve 17 % d'examens
négatifs pour 83 % de positifs. C'est la catégorie des moins d'un an qui repré
sente la presque totalité des examens négatifs. La catégorie de 1 à 3 ans est
atteinte dans 76 % des cas chez les garçons., 38 % chez les filles. A partir de
4 ans, 90 % des enfaats des deux sexes présentent des examens positifs. Les
parasites rencontrés sont, par l'ordre de fréquence:

Les ascaris •••••••••••••
Les ankylostomes • • • • • • • • •
L'association ascaris -~~kylostomes

Les amibes •• • • • • • •••
L'association ascaris-amibes ••••
Les tricocéphales • • • • • • • •••

54 %
12,5 %
6,5 %
3 %
3 %
2 %

•

•

•
Les flagellés, et les' associations ascaris-tricocéphales et ankylostomes

amibes donnent des pourcentages inférieurs à 1.

c - Les bilharzioses vésicales.
Très peu d'examens ont pû être pratiqués, et les résultats ne peuvent avoir

aucune valeur statistique _ les prélèvements ont été effectués dans les mêmes
villages que les examens coprologiques. Sur 841 enfants, 46 examens ont été
pratiqués - 40 sont négatifs (18 garçons, 22 filles, répartis dans toutes les
catégories d'~ges) et 6 sont positifs, un chez une fille de 11 ans, un chez un
garçon de moins de un an, un chez un garçon de 6 ans, trois chez des garçons dont
l'Sge dépassait 12 ans. Ces 6 cas positifs s'accompagnaient d'hématurie.

4.-- P,a 1ud i sme

Les index spléniques ont été systématiquement pratiqués dans 3 villages.
Sur 1.247 enfants examinés cliniquement, 320 (soit 26 %) sont passés devant
l'équipe chargée des prélèvements pour recherches d'hématozoaires. Sur ces 320
lames, 204 étaient négatives - au moment du prélèvement soit 64 %, et 116 posi
tives, soit 36 % - le pourcentage de garçons et de filles examinés est sensiple
ment le même: 36,7 et 35,7. Jusqu'à 6 ans, de 42 à 50 % des enfants ont des exa_
mens positifs, entre 6 et 12 ans, 34 % seulement, et au-delà de 12 ans, 17 %.-
55 % des enfants dont l'index splénique est positif présentent une splénomégalie.

Tableau 6-10- Index spléniques

G ARC 0 N S FIL LES ENSEMBLE
Nbre ElCamens IndelC Nbre Examens IndelC Nbre ElCam.ns: 1ndex

A G E Total p ra t l qués Spl~ni que Total prati qu4s Spl~nill.ue Total prati qu~s Spl4n ique
d'enf.

N. " N. "
d'enf. N. " N. "

d'enf. N. " N. "
o • • . · · · · · . 68 12 17.7 .3 25.0 6.3 17 27.0 9 52.9 1.31 29 22.1 12 IU.~

1 • . . · · · · . · ~5 12 26.7 6 50.0 51 1.3 25.5 8 61.5 96 25 26.1 1~ 56.C

2 • . . · · . . . · .32 ~ 12.5 .3 75.0 ~. 11 .32,11, u .36.~ 66 15 22.7 7 %.7

.3 - 5 •• · · · · . 1~7 .36 2~.5 18 50.0 105 2.3 21.9 10 ~.3.5 252 59 2.3.~ 28 ~7.5

6 - 8 • · · · . · · 191 ~.3 22.5 17· .39.5 118 ~O .3.3.9 1.3 .32.5 .309 8.3 26.9 .30 .36.2

9 - 11 · . · .. · 106 25 2.3.6 9 .36.0 7~ 2~ .32.~ 6 25 180 ~9 27.2 15 .30.6

12 et + · . · · . · 152 ~5 29.6 9 20.0 61 15 2~.6 1 6.7 21.3 60 28.2 10 16.7

Total · . . · . . 711-1 ln 23,9 65 36,7 506 1113 28,3 51 35;7 1211-7 320 25,7 116 36;2
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En résumé, les enfants Agni semblent en assez bon état général.

Parmi les grandes endémies tropicales, le paludisme se rencontre chez 36 %
des enfants, le pian chez 11 %, et c'est le parasitisme intestinal qui se ren
contre le plus fréquemment puisque 83 % des enfants en sont atteints, l'ascarisen
étant cause dans 50 % des cas.

Au cours de l'enqu@te c'est ce dernier facteur qui est apparu comme étant
le plus grave de conséquence et peut @tre indirectement responsable des taux de
mortalité élevés que l'on a observé pour les enfants de moins de 12 ans, et qui
s'oppose de façon frappante aux apparences de bonne santé constatées par l'équi
pe médicale.

En fait, une sélection naturelle assez rigoureuse jouerait encore, tendant
à conserver les éléments les mieux portants et à éliminer les sujets débiles et
ceux dont certaines endémies diminuent la résistance •
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TABLEAU s.n
NOMBRE D'ENFANTS EXAMINES & POURCENTAGE DE PRESENCE AUX VISITES MEDICALES <Avril-Nov.mm 1955)

Nombr. AVRIL MAI JUIN JUILLET AOUT SEPTEMBRE OCTOBRE NOVEMBRE Nofftltr.
d'habltonts 0/0

VILLAGES d'opr.. tol.1
(1) tn (l) (l) (l) (l) (l) (1) TOTAL1•• nCln-

(2) (2) (2) (2) (2) (2) (2) (2) id'Enf."••
.....nt.

oHlcl.l. T A N T A N T A N T A N T A N T A N T A N T A N ••amln"

M'OAOCIESSOU 580 179 - · 30,8 68 119 29 n,7 89 63 211 15,3 . · · 117 100 17 20,2 53 45 8 9,1 47 40 7 8,1 55 42 13 9,4 279 47,4

ASSAOUFOUE 913 446 · · 16 104 20 84 n,3 108 80 2lI n,8 58 2lI 30 6,3 71 43 2lI 7,7 13 6 7 1,4 63 52 11 6,8 55 50 5 6 339 37,1

N'ZANFOUENOU 1893 316 · · 16,6 52 27 25 2,7 102 53 49 5,3 40 29 11 2,1 45 17 2lI 2,3 . · · . 89 26 63 4,6 95 69 211 5 518 27,3

KRECBE 1849 234 · · 2005 75, 40 35 6,5 273 III 162 23,7 81 59 22 7 68 44 24 5,9 - · · . 37 21 16 3,2 23 12 11 2 504 43,8

CQUAOO 213 67 · · 31,4 · . . . 58 40 18 27,2 . . · · 43 35 8 20,2 51 119 12 23,9 35 29 6 16,4 · . · . III 52,5

AGBOSSO 1153 279 · · 24,1 61 2lI 33 5,2 185 140 45 16 83 67 16 7,2 59 30 29 5,1 14 10 4 1,2 63 56 7 5,4 58 46 7 4,6 420 36,4

BOCASSl 539 167 · · 31 102 64 38 18,9 87 79 8 16,1 84 74 10 15,5 31 24 7 5,7 34 29 5 6,3 21 19 2 3,8 · - · - 237 43,9

ASSIEKOYEKRO 402 120 · · 29,8 109 68 11 27,1 81 68 18 20,1 91 87 4 22,6 12 9 3 2,9 34 25 9 8,7 19 14 5 4,9 2lI 24 4 7 19II 49,S

BROU ATTAKRO 107 . · · . · . . . . . . . - . · · . . . . 34 · · 31,8 11 4 7 10,2 · . · . 41 31.8

(1) Ho,.bre d'ufent•••a,.lné. T: Total
A: Anelen.
N: Noweou.

(2)Porm:entoge depré.en••
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7 .. L' HAB 1TA T

L'habitat est le domaine dans lequel l'élévation du niveau de vie chez les
planteurs de cacao a eu apparemment le plus d'influence.

L'effort spontané de la population Agni pour l'amélioration des conditions
de logement est en effet visible dans tous les villages où toits en tôle et
maisons modernes crépies de neuf sont très répandus:. Comme d'autre part, l'Ad
ministration s'est intéressée sur le plan local par l'intermédiaire de la So
ciété Mutuelle de Production Rurale et sur le plan territorial par le canal des
différentes Sociétés immobilières au problème de la modernisation de l'habitat
rural et urbain, une enquête assez détaillée a été faite sur les rectangles de
l'échantillon étudié du point de vue agricole. (1)

7 - 1. LE RECTANGLE

Ce qui frappe d'abord dans le plus grand nombre de rectangles, c'est l'hé
térogénéité des constructions. Certaines sont de véritables maisons, d'autres
ne sont que de petites cases et d'autres encore sont de longs et étroits bâti
ments compartimentés en chambres. On peut classer ces constructions suivant
qu'elles servent de logements, de cuisines ou de magasins. La diversité des ma
tériaux est non moins grande, que ce soit pour le sol, le toit où les murs.

La disposition des bâtiments qui forment le rectangle ne suit pas de règles
absolues. Il est quelquefois difficile d'appréhender d'un seul regard cette
unité d'habitation. Une certaine imbrication des bâtiments les uns par rapport
aux autres provient d'une part de la f'or-t e poussée d émogr-aph Lque et d'autre part
du fonctionnement complexe du système familial qui entraîne des modifications
fréquentes de la taille du g~oupe. Un certain nombre de types de rectangles en
découle, qui d é pe nde rrt, auss ides conditions économf.que s par-t.LcuLi èr-e s et des
disponibilités en terrain.

Un premier type se rencontre surtout dans les villages assez peuplés tel
que Arrah, Abongoua ou Koumassi, dont les concessions sont déjà limitées par la
série des rues parallèles.

Le rectangle forme alors le plus souvent un tout composé de 4 corps de bâ
timents accolés. Maisons, chambres et cuisines s'ouvrent sur la même cour. Il
arrive également qu'un bâtiment d'habitation occupe le centre du rectangle et le
divise en deux parties.

/
----
----

1 1

III Cette part ie de l'enquête a ,H~ r~al i5~e avec 1a coll aboration du R.P. Mart in O.P. d""Economie et
Human i 5me n
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Un deuxième type est surtout fréquent dans les villages qui disposent de
plus d'espace. Le rectangle est alors formé d'un ensemble de b~timents d'habita- •
tion, les cuisines étant rejetées vers l'arrière, dans un long bâtiment parallèle
au rectangle.

Les chiffres qui suivent résultent de l'enquête par sondage réalisée sur
près de 80 rectangles tirés au hasard.

1

On rencontre le troisième type aux abords des
villages, il est le résultat d'un fractionnement à
l'intérieur d'une cour surpeuplée. C'est l'amorce
d'un rectangle, habité seulement par un ou deux mé
nages. Il est composé de 3 ou 4 bâtiments qui ne sont
pas jointifs et qui se complèteront au fur et à mesure
des besoins.

Superficie totale moyenne du rectangle (1,) •• ,"

- Superficie moyenne bâtie • • • • • • • • • • • • • •
dont - Habitation. • 215 m2

_ Cuisine • • • • • • •• 45 m2

- Superficie moyenne de la cour centrale •

- Nombre moyen de bâtiment par rectangle • • • • • • •
dont - Bâtiment d'habitation ••• 5,5

- Bâtiment de cuisine •• 2,2

[II]

[II]

560 nt
2'30 m2

300 m2

7,7

•

•

•

c:

•
- Superficie moyenne par bâtiment . . . . . 33 m2

- Superficie moyenne par bâtiment d'habitation . 39 m2

- Superficie moyenne par bâtiment de cuisine 18 m.2 •- Nombre moyen de cuisines par rectangle . . . . . . . 4,5

Il semble y avoir une gradation à l'intérieur du rectangle entre les diffé
rentes sortes de logement. Le Chef de cour occupe une véritable maison qui est
généralement la plus confortable. Il dispose d'abord d'une pièce de réception
- la véranda - dont le r61e est assez Lmpor-t.arrt en raison de la densité des re
lations sociales. Sur cette pièce donnent plusieurs chambres, l'une est occupée
par lui-même, les autres réservées à ses femmes et à leurs jeunes enfants.

(Il Superficie c a l cu l é e sans compter les d~pendances ext~rieures au rectangle.
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L'intérieur de cour
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Un campement de culture dans la forêt
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12.4
1.1

15 m2

2.4
6 m2

Les autres membres de la famille se répartissent dans les petites chambres
qui compartimentent les longs bâtiments formant les côtés de la cour.

Il faut signaler le nombre assez remarquable de cuisines par rectangle.;
ceci tient au fait que chaque femme dispose d'un matériel qui lui est propre
(mortier, marmites, canaris) sans compter que pour des raisons psychologiques
évidentes, chaque femme veut posséder sa cuisine particulière.

Nombre de pièces habitables par rectangle •••••••••••
Nombre de vérandas par rectangle • • • • • • •
Dimension moyenne des pièces • • • •
Nombre moyen de personnes par pièce •
Surface habitée moyenne par personne •••••••••••••

Nombre moyen de personnes par cu~s~ne

Superficie moyenne des cuisines

Ces chiffres confirment que dans cette région où construire avec les maté
riaux locaux est aisé et peu coûteux, il n'y aurait pas de sens à parler de
crise de logement. Cependant, il y a probablement, du fait de la forte poussée
démographique un léger retard de la construction par rapport à l'augmentation
de la population.

Si la superficie moyenne habitée par personne paraît relativement faible
-6 m2 _ les chiffres ne donnent pas la mesure exacte du taux d'occupation; il
faut se rappeler les conditions générales de cet habitat rural. Le matériel mo
bi1ierest encore très rare, ce qui ne restreint pas les surfaces disponibles.
D'autre part, la cour est l'endroit où l'on se tient de préférence pendant la
journée, les cases ne servant que pour la nuit. Eri f'Ln , il arrive fréquemment
qu'une partie du groupe familial séjourne au campement de culture.

7 - 2. LES TYPES DE ·CONSTRUCTION

Les différents types de construction rencontrés dans la Subdivision de
Bongouanou dépendent principalement de la provenance ethnique des maçons qui
apportent dans leur construction le matériau et le style de leur pays d'origine

On peut distinguer trois principaux types :

TYPE 1 -

La case à armature de bois revêtu de banco, sol en terre battue, toit à

~J double pente en papo (type lA). C'est là le procédé traditionnel de construction
utilisé par les Agni, à la fois pour leurs bâtiments d'habitation et pour leurs
cuisines.• Cette case a presque toujours une forme rectangulaire plus ou moins
allongée. Sa dimension peut être variable puisqu'elle prend place dans un en
semble structuré. Ce type se prête à toutes les améliorations que l'on peut ren
contrer: toit en tôle et sol cimenté. Il peut même prendre l'aspect d'une mai-

4t son confortable et durable lorsque ses murs sont crépis intérieurement et exté
rieurement avec. du ciment (type lB).

TYPE Il -

La maison en banco plein, crépi en ciment, toit en tôle, sol cimenté, telle
qu'elle est construite par des a~tisans maçons émigrés de la région d'Atakpamé
(Togo, Dahomey) dont on trouve des équipes de tâcherons dans presque tous les
villages.

... / ...
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TYPE III -

La maison en briques de banco ou de ciment parfois plafonnée, toit en tôle, C
sol cimenté, construite par des maçons et des menuisiers qui sont souvent d'ori
gine Baoulé ou Ashanti.

L'enquête par sondage permet de donner la répartition de ces différents
types de construction et leur importance relative dans la Subdivision. Comme il
existe des différences notables d'un village à l'autre, certains résultats sont
fournis par village. Afin de rendre la comparaison plus aisée, les chiffres sont.
donnés par planteur.

!fABLEAU7-1- Repartition de, types de construction suivant les villages
(en m2 par Planteur et en pourcentage)

1 Il III

A B
LOCAl! TES Banco Banco At akwa Briques TOTAL

armature boi s cr~pi ciment

m2 $ m2 % m2 ,; m2 $ m2 $

Gouabo 10 33.3 7 21, 5 5 U.O 10 31.0 32 100
Koyekro 22 1l1l.5 6 13.0 . 11l 30.0 6 12.5 118 100
Bocassi 30 17.0 2 5.0 Il 11.5 3 6.5 39 100
MBaou c i es sou 21l 51.5 Il 7.5 - - 19 Ill.0 117 100
Assaou foué 25 1l3.5 3 5.5 7 13.0 21 38.0 56 100
Agbosso 110 61l.5 9 U.O 13 21.5 - - 62 100
Kregbé 21 51.0 2 7.0 7 17.0 8 19.0 38 100
NZan fouénou 33 50.5 11 16.5 15 21.5 9 10.5 67 100
Ensemb 1e 26 52.0 5 10.0 9 18.0 10 20.0 50 100

Ce premier tableau met en évidence l'importance de la construction tradi
tionnellement réalisée par les Agni eux-mêmes. Plus de 60 % dont 10 % amélioré
par la tôle et le crépissage des murs avec du ciment.

Le reste des habitations se répartit à peu près également en constructions
de type Togolais et en constructions de briques - de banco principalement.

Le tableau suivant (tableatU-2) confirme la première impression que le vo
yageur recueille en traversant le Moronou : l'écrasante majorité des toits de
tôle (B3 %). Ce matériau s'est largement répandu dans cette région forestière
aux pluies abondantes. En effet dans l'ordre de ses besoins la première amélio
ration que le planteur réalise porte sur la toiture. Ensuite seulement il cher
che à améliorer le sol - 64 % cimenté - puis les murs.

!fABLEAU 7-2- Répartition des superficies habitées suivant la nature du toit et du sol 
(en m2 par planteur et en pourcentage)

Toi t Sol

LOCAl! TES Papo TÔI e Terre Ciment

m2 1- m2 $ m2
~ m2 $

Gouabo 3 9.5 29 90.5 5 16.5 27 83.5
Koyekro 3 5.5 115 91l.5 13 26.5 35 73.5
Bocassi 21 53.0 18 1l7.0 33 81l.5 6 15.5
Mbaou c i essou 9 20.0 38 80.0 18 37.5 29 62.5
Assaou foué 13 22.5 113 17.5 17 30.5 39 69.5
Agbosso 19 30.5 113 69.5 32 51.5 30 1l8.5
Kregbé 2 Il. 0 37 96.0 6 11.5 33 88.5
NZanfouénou 9 13.0 58 87.0 22 Ill. 5 38 58.5
Ensemble 9 17.0 III 83.0 18 36.5 32 63.5

.... / ...
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7 - 3. LES PROGRES DE L'HABITAT -

Il importe de bien faire la distinction entre. deux sortes de construction
la construction légère et peu durable, en banco à armature de bois qui se re

nouvelle constamment suivant les besoins, et la construction en dur ou semi-dur
qui peut subsister plusieurs décades.

!!ABLEAU7-3- Répartition des superficies construites suivant l'année de construction
{en m2 par Pl anteu r)

LOCALI TES
Avant 8 mois Total1939 19~0/19~8 19~9/1950 1952 1953 195~ 1955

Gouabo 9 7 Il 1 Il 1 6 32
Koyekro - Il 12 - 8 11l 10 118
Bocassi Il 10 9 6 3 Il 3 39
MBaouciessou 21 Il 5 1 2 8 6 117
Assaoufoué 17 3 2 6 6 11 11 56
Agbosso 13 1 10 16 7 6 9 62
Kregbé 12 8 Il 5 6 1 2 38
NZanfouénou 13 7 11l 7 7 12 7 67
Ensemble 12 6 8 5 6 7 6 50

'1 21l 12 16 10 12 11l 12 100

•

• Plus de la moitié des constructions d'avant 1940 représente le type de
maison en brique de banco construite pour les Chefs de cour dans une période de
prospérité correspondant aux premières récoltes des plantations. Ces maisons
trappues, surélevées et dominant la cour ont une teinte de style colonial. Sou
vent plafonnée, à galeries circulaires, une terrasse véranda la prolonge. Ce
type de maison d'apparence cossue met en évidence le prestige de celui qui l'ha-

• bite.
Le tableau montre aussi que près de la moitié des habitations datent de

moins de 5 ans. Ce chiffre ne doit pas faire illusion car s'il recouvre une amé
lioration de l'habitat, il témoigne aussi de la faible durée de la construction
légère.

Pratiquement, dans l'ensemble, il n'existe pas de bâtiment datant de plus
de 30 ans.

!!ABLEAU7-1J- Superficie (moyenne annuelle) suivant l'année et le type de construction _
(en m2 par planteur)

•

•

1930/1939 19~0/19~ 19~9/1951 1952 19 3 195~ 1955 !lI
m:l ,; m:l ,; m2 ,; m2 ,; m2 ,; m2 ,; m2 ,;

Type 1A Banco
q.1l 33 0.6 83 2.2 81l 3.1 56 3.3 58 2.7 39 2.2 25armature Bois

Type lB 0.2 11l 0.8 13 0.2 8 0.8 15 0.5 9 0.2 3 1.9 21anél iorat ions

Type Il - - - - 0.2 8 1.1 22 1.5 26 2.8 III 3.2 36Atakwa

Type III 0.6 53 0.1 Il - - 0.1l 7 O. Il 7 1.1 17 1.6 18Briques ,
TOTAL 1.2 100 1.5 100 2.6 100 5.1l 100 5.7 100 6.8 100 8.9 100

(11 Les chiffres pour 1955 ont 6t6 ramen6s ~ l' ann6e.

Ce tableau met en relief la progression de la superficie b~tie au cours des
dernières années.

La construction de style Atakwa ne date que de 1950, date d'arrivée des
premières équipes de ces maçons togolais dans la région. Les chiffres donnent
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la mesure de son extension rapide de 7 % en 1950-51 à 40 % de l'ensemble des cons
tructions nouvelles en 1954.

Il est certain que ce procédé d'épaisses bandes de banco séché représente un
net progrès par rapport à la construction autochtone. Relativement assez haute,la
maison qui a des ouvertures plus larges est assez aérée. Le crépissage à l'inté
rieur et à l'extérieur- est favorable au maintien de la propreté et d'une certaine
hygiène. Il est encore trop tôt pour juger de la solidité de ce nouveau matériau.
Le défaut majeur semble être dans le manque de fondations, surtout en raison des
ravinements causés par les pluies.

La construction de type traditionnel non amélioré - banco à armature de bois 
est tombé de 80 % à24 % de 1951 à 1955. Il faut s'en fé:lic;iter puisque le maté
riau se prête mal à l'ouverture de fenêtres et qu'il est, du point de vue hy
giène, défavorable, l'armature en bois favorisant la présence de parasites.

L'usage des briques de banco ou de ciment s'est accru sensiblement dans les
dernières années. Cependant elle n'a pas encore dépassé 20 % de l'ensemble. C'est
le type le plus achevé qu'on peut rencontrer actuellement, il comporte un pla
fonnage et ses caractéristiques du point de vue hygiène et aération sont en gé
néral satisfaisantes.

7 - ij. LES COUTS DE CONSTRUCTIONS

Auprès d'un certain nombre de planteurs l'enquête a permis d'établir un ba
rème pour les différents types de construction. Les résultats obtenus ne valent
que comme ordre de grandeur. Cependant la progression est nette du type en banco
à armature de bois au type en dur ou se~i-dur.

fABLItAU v-s- Coût de la construction au mètre carré suivant le type de construction
(en francs C. F. A. J

MATER 1 AU Mai n
Tot a 1

Cat~gories
Lo cal Import~ d'Oeuvre

Frs , Fr s " Frs , Frs ,
TYPE 1 A - Banco bois 154 30 11 2 350 68 515 100to i t en papo

TYPE 1A - Amél ioré
H 1 819 65 1123 31l 1256 100to i t tôle-sol ciment

TYPE 1B - Banco' boi s 235 11 1338 63 552 26 2125 100tôle crépi ci men t

TYPE Il - construction
338 16 9118 39 1095 115 21130 100Atakwa

TYPE 111 - Bri que s de
banco tôle ci ment 990 30 1190 36 11110 31l 3320 100
plafond

D'après ce barème, il est possible d'évaluer à plus de 10.000 Frs CFA la
somme que chaque planteur a dépensé en 1954 et 1955 en moyenne pour améliorer son
habitat; pour l'ensemble de la subdivision cela représent~ environ 70 millions
investis dans la construction. .

7 - 5. TENDANCES ACTUELLES

Les efforts spontanés et individuels des planteurs ont actuellement tendance
à s'organiser collectivement de façon plus consciente et aussi plus ambitieuse au
niveau du village. Ce mouvement que l'on peut constater dans de nombreuses autres
régions de la Basse et Moyenne Côte d'Ivoire (Aboisso, Adzopé, Dabou, Yamoussokro)
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s'est concrétisé pour la région de Bongouanou notamment dans les expériences en
cours d'Abongoua et de Bénéné.

Sans entrer dans les détails, il faut bien constater le demi échec de ces
projets. L'ampleur des investissements à réaliser pour la reconstruction entière
du village d'Abongoua en matériaux durables et les aménagements modernes souhai
tés, marché, maison commune, adduction d'eau et voierie s'est heurtéeà la sures
timation des possibilités financières des planteurs et à la baisse des prix du
cacao et du café. La reconstruction de Bénéné plus progressive et plus modeste
semble aussi plus prometteuse.

Peut €tre aussi une meilleure adaptation de ces projets au milieu local
aurait été souhaitable. C'est probablement là un des enseignements les plus nets
de ces expériences fructueuses. La construction de maisons de 4 pièces sans dé
gagement est peu adaptée au mode de vie communautaire de ces familles rurales
groupant en moyenne près de SO-personnes. Il semble que des équipes de spécia
listes, architectes, urbanistes, pourraient en se faisant expliquer le milieu hu
main trouver des solutions répondant aux besoins des planteurs. Un effort dans
deux directions pourrait €tre tenté qui intéresserait de nombreuses régions du
territoire : d'une part, il s'avère que seu,l le banco, matériau local, semble en~

core accessible à l'ensemble de la population, et il serait intéressant d'en
étudier plus .systématiquement les possibilités d'utilisation rationnelle. Des
essais ont été tentés dans ce sens p'lr la S MP R de Borig ouanou qui a proposé
avec un certain succès au début de 1956 des modèles de maisons en briques de
banco.

D'autre part, plus importante encore, l'étude de l'ensemble architectural
correspondant à la "cour" .f'am i Lâa Le doit pouvoir susciter des projets plus adap
tés aux besoins de cet habitat rural et qui tiennent compte des nécessités éco
nomiques et ~es diverses tendances sociales actuelles.
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8 ~ LES BUDGETS FAMILIAUX
•

8.1 - TECHNIQUES D'ENQUETE -

La connaissance des budgets de famille est inséparable de celle des niveaux
de vie, en ce sens que la structure de ces budgets décrit exactement la place
relative que tient chacun des besoins de la population considérée. D'autre part
l"examen du budget des exploitations agricoles est aussi très riche d' ensei gne
ments puisqu'il reflète l'état des techniques agricoles et la façon dont le
planteur combine les divers facteurs de production qu'il peut avoir à sa disposi
tion.

Comme on l'a déjà signalé, l'étude des budgets familiaux s'est faite paral
lèlement aux relevés de Nutrition. L'unité de tirage étant le rectangle, les
recettes et les dépenses fai tes par les habi tants ont été observées pendant sept
jours consécutifs dans 2/3 des rectangles de l'échantillon et pendant 14 jours
dans 1/3 des rectangles. Comme l'échantillon a é~é renouvellé au tiers pour
chacune des périodes,au total,pendant les 3 périodes des relevés les échanges
monétaires de près de 4.000 personnes groupées autour de 600 planteurs ont été
relevés pendant une, deux ou trois périodes au cours de l'année.

Les enquêteurs ont fait leurs observations aussi bien au village que dans
un sous échantillon de campements dépendant des rectangles tirés. Les relevés
effectués au campement ont servi à calèuler les dépenses et les recettes moyennes
qui y sont réalisées. Les échanges observés au village ont été a!nsi complétés
par ces moyennes observées au campement proportionne~lementau temps pendant
lequel les Agni y séjournent. Cette correction a été appliquée globalèment, à
chaque période pour l'ensemble de l'échantillon de budgets • Comme les échanges
obser.vés au camp~ment ont un volume relativement faible par rapport à celui des
échanges effectués au village, la précision des résultats ne s'en trouve que
probablement peu modifié •

Les enquê t eu r s ont noté scrupuleusement au jour le jour dans leurs cahiers
de relevés toutes les dépenses et recettes courantes réalisées dans les rectan
gles étudiés. Les dépenses alimentaires, les achats de produits tels que savon,
pétrole, cigarette faits quotidiennement, les ventes par les femmes de p r-oduLts
vivriers sur les marchés locaux ont été observés avec une grande efficacité.
C'est là un des avantages majeurs de l'enquête par relevé quotidien sur l'en_
quête à interrogatoire rétrospectif o~ les défaillances de mémoire inévitables
tendent à gonfler ou plus vraisemblablement à sous estimer les dépenses et les
recettes effectuées quotidiennement•

En outre, les observations ont porté sur des domaines aussi divers ~e

des dépenses de funérailles, cadeaux et amendes coutumières, frais de mariage
et de divorce, achats d'or et de bijoux, payement de manoeuvres etc. Un des
ensei gnements les plus remarquables de l'enquête a été de révéler la possibili té
d' enquê t e sur les budgets ruraux en Afrique tropicale et l' efficaci té de la
méthode des relevés quotidiens sur un échantillon de familles tirées au hasard.

Toutefois il faut distinguer du point de vue méthodologique la' partie,
Dépenses de la partie Recettes de cette enquête. Il ne s em'b Le pas dans l'ensemble
que des dépenses aient été ,systématiquement oubliées; d'ailleurs, la structure
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générale du budget par principale catégorie de dépenses apparaît comme assez
cohérente suivant les différentes périodes de l'année et suivant les divers
critères de classification adoptés. •

Par contre si les recettes faites au jour le jour, telles que par exemple
la vente par les femmes de produits vivriers,ont été correctement observées, les
ventes de cacao et de café sont très nettement sous-estimées par l'enquête sous
forme de relevés quotidiens. La cause en revient aux conditions propres à la •
traite de ces produits dans la région. D'une part,l'essentiel des ventes se
faisant par assez grosses quantités, le nombre des transactions est faible, ce
qui contribue à rendre le sondage peu efficace. D'autre part, une partie des
produits est achetée directement par les traitants dans les campements de cul-
ture où la venue des camions est p o s s Lb Le ç- et la fraction sondée dans les campe
ments y est sensiblement plus faible què celle des villages.

Heureusement cette défaillance de l'enquête a été corrigée par des ques
tionnaires remplis directement auprès de l'échantillon de planteurs dont on
mesurait les superficies des exploitations. Cet interrogatoire portait en parti
culier sur le poids des récoltes effectuées au cours des deux dernières traites
1954-1955 et 1955-1956. Des réticences étaient à prévoir sur l'utilisation de
ce questionnaire qui revenait à demander au planteur son revenu monétaire. En fait •
comme il avait aussi pour but de connaître le rendement des plantations,la
production de chaque parcelle qui avait été mesuréepar ailleurs était deman-·
dée,son caract~re agricole dont l'intérêt n'échappait pas aux planteurs l'a fait
très bien accueillir par ceux-ci.

Les principales difficultés concernant l'enquête Budgets sont apparues •
au dépouillement quand il s'est agi de regrouper en unités économiques cohé-
rentes les dépenses et recettes des différentes personnes habitant le rectangle.
Cette complexité du milieu rural africain a déjà été-maintes fois signalée. Les
transactions faites par le planteur, sa ou ses femmes et leurs enfants peuvent
être aisément réunies en un budget de ménage mais l'ambiguité apparaît quand
il faut y rattacher un (ou une) collatéral trop jeune pour être marié, ou •
veuf ou divorcé : cela se rencontre fréquemment pour des parentes âgées vivant
dans le rectangle et dont les ressources proviennent d'un partage de droits
d'héritage. Chaque cas a été résolu suivant les données recueillies sur place •
mais quelques situations très complexes de chevauchements dè budgets de plusieurs
ménages ont été observées et un certain arbitraire a été nécessaire pour ventiler
les dépenses et rendre la présentation des résultats possible. D'ailleurs ces •
difficultés n'ont pas d'influence sur la structure générale des bU9gets fami-
liaux, tout au plus mon t.r-en t-c e Lle IS que certaines présentations de résultats ne
"s' ajus tent" pas exactement à la réali té des fai ts africains actuels, le main-
tien d'une certaine solidarité lignagière créant par le système des droits et
des obligations coutumières une superposition des budgets de ménages liés par
par un certain degré de parenté, la tendance de chacun à acquérir une autonomie •
économique jouant au contraire à limiter les recettes et les dépenses du ménage
à celles de ses propres membres~
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8.2 -. LE BUDGET DU MENAGE AGN 1 l]) _.

8.21 ~ LE SECTEUR MONETAIRE -

Le Budget présenté dans le tableau suivant est une moyenne des dépenses et
des recettes mensuelles par planteur pour l'ensemble de l'année d'enquête
Avril 1955 - Mars 1956.

fableau8-1 REPARTITION DES DEPENSES MENSUELLES D'UN MENAGE AGNI
(MOYENNE POUR L'ENSEMBLE DE L'ANNEE)

!
1 Mtail par poste Tota 1 pa r poste1

1 F.-s J Frs l 'i

Al imentation -
Locaux · · · · · · · · · · 530 8.5
A. O. F. · · · · · · · · · · · 1 01j.0 17.0
Importés · · · · · · · 1j.20 6.5

TOTAL. · · · · · · · · · 1 990 32.0
Habillement -

Locaux · · · · · · · · · 1j.5 1.0
Importés · · · · · · 380 6.0

TOTAL. · · · 1j.25 7.0
Biens consommables (2)

Locaux · · · · · · · 210 3.0
Importés · · · · · · · 1j.5 1.0

TOTAL. · · · · 255 1j..0
Bien. durables (J)

Locaux · · · · · · · · U5 2.5
Importés · · · · · · 365 6.0

TOTAL. · · · · · · 510 8.5
Service. -

Transport · · · · · · · 220 3.5
Aut res . · · · · · · · · 95 1.5

TOTAL. · · · · · · · 315 5.0
Habitat. . · · · · · · · · · 275 1j..5
ImpÔts, Amendes, Cotisations, etc. · 565 9.0
Exploitation Agricole.

Outillage •• · · · · · · · 70 1.0
Main-d'oeuvre · · · · · · 1 765 29.0

TOTAL. · · · · · 1 835 30.0

TOTAL des d'penses alimentaires If. 180 68,0
TOTAL GENERAL · , , . . 6 170 100,0

(l) Le m~nage Agni comprend en moyenne 6,~9 personnes 11. charge.
l2.' CONSOMMABLES: savon" p~trole, tabac, m~dicaments••••
(3) DURABLES: objets m~nagers, meubles, bicyclettes, fusi Is ••••
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1'abteCllU 8-2 - REVENUS MENSUELS D'UN MENAGE AGNI

Vente de produi ts vivriers . . . · 305
Vente de produits d'exportations.

café 3 660
cacao 2 7~0

cola 135
TOTAL . . . . . · 6 535

Divers (dons, loyers, pensions). 225

TOTAL. . . . . . . . · 7 065

8.22 - L'AUTOCONSOMMATION -

1

•
Pour l'ensemble de l'échantillon de ménages observés, les produits vivriers

consommés en moyenne par le ménage ont été estimés afin de pouvoir étudier la
structure des budgets en tenant compte de la consommation alimentaire dans son •
ensemble.

L'estimation de l'autoconsommatiàn pose des problèmes complexes
procédés sont, en effet, possibles:

plusieurs

L'estimation à partir des prix de détail courantspratiqués sur le marché
du lieu enquêté. •

L'estimation à partir des prix à la production.

L'estimation par l'enquêteur, qui doit la chiffrer, de la valeur de ces
produits en retenant le prix qui aurait été payé par le ménage si celui-ci avait
dû se les procurer sur place contre espèce. (1)

Chacune de ces solutions à ses inconvénients: •

•

Ùne estimation convenable des prix à la production étant rendue impossible
par les conditions propres à la polyculture pratiquée par les Agni, la dernière
solution laissant une trop grande Flace à l'arbitraire, c'est l'estimation par
les prix de marché qui a été retenue. •

Son prinçipal inconvénient théorique, étant donné la faible quantité de
produits vivriers commercialisés en milieu africain, est de surestimer la valeur
de l'autoconsommation. Toutefois cet inconvénient est probablement moindre en
pays Agni que dans d'autres régions plus retardées: en effet la commercialisa-
tion des produits locaux s'y fait à une échelle relativement vaste.

La présence de marchés actifs dans presque tous les villages et celle de
très gros marchés dans les villages importants et dans les villages situés aux
carrefours. des principales voies de communication témoi gnent de la densité de
ces échanges commerciaux. La part consacrée par le planteur dans son budget
aux produits locaux, qui est loin d'être négligeable, en est un autre signe.

•
(1) Une enquête sur les dépenses des ménages d'exoloitants agricoles en 1952. Supplément Juillet-Septembre

195~ au Bulletin Mensuel de Statistique - INSEE.
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Comme la consommation alimentaire est parfaitement connue grâce à l'enquête
de nutrition: il est facile de donner une estimation très précise de l'auto_
consommation familiale.

Pour chaque produit vivrier local, si on appelle Cv la quantité totale du
produit consommé, Pv son prix sur le marché local, et Dv la dépense réalisée pour
ce produit sur le marché local, on a Av la valeur de la quantité autoconsommée
du produi t

Av = Pv Cv - Dv

Tableau n° 8-2 bis ESTIMATION DE L'AUTOCOIiSOMMATlOIi FAMILIALE
SUIVANT LES PRINCIPAUX GROUPES DE PRODUITS

(PAR PERSOIlIiE ET PAR MOIS - VALEUR EN FRANCS CFA)

Consomma t ion Valeur des Valeur $Groupe de produits totale
vi vr t ers locaux est imlle au quanti tl!s de 1•auto- de l 'auto-

prix du marchll achetl!es consomma t ion consommation

Tubercules et plantain · · · 515.0 10.5 5011-.5 98.0
Céréales . . · · · · · · 29.5 9.0 20.5 69.5
Oléagineux . · · · · · · · · 33.5 3.0 30.5 90.0
Légumes-épices-fruits · · 57.5 3.0 511-.5 95.0
Viande-poisson · · · · · · 159.0 37.5 121.5 76.0
Vin de palme · · · · 11-8.5 25.0 23.5 1l-8.5

Ensemble . · · · · · 811-3.0 88.0 755.0 89.0

L'autoconsommation moyenne mensuelle par personne peut donc être estimée
à 755 frs. soit 89 % de la consommation de produits vivriers locaux, 71 % de la
consommation alimentaire totale et 42 % de l'ensemble des dépenses (dépenses
monétaires + valeur de l'autoconsommation) (1)

Ce dernier pourcentage qui mesure 1 'importance re1ative du secteur d'auto
consommation par rapport au secteur monétaire est probab1ement 1'un des mel11eurs
critères que 1'on puisse avoir du déve10ppement économique. Il est malheureuse
ment très regrettable qu'on ne puisse disposer à peu près dans aucun cas des
données statistiques qui permettent de comparer ces pourcentages avec ceux
d'autres régions. Des estimations assez grossières faites en marge d'une enquêt~

sur la production vivrière du cercle de Bouaké (2) montrent que pour la popula
tion Baoulé de la zone de Savane, l'autoconsommation peut être évaluée entre 80 et
90 % de l'ensemble du budget du cultivateur.

,-----------

..,

(1)

(2)

Pour être plus complet, il aurait aussi fallu tenir compte de l'autoconsommation autre qu'alimentaire
c'est-à-dire essentiellement la construction des cases réalisées par le groupa familial pour sOn
propre compte et les produits de petits artisanats, poteries, vanneries, faits par les fel1'l1les.Toutefois
étant donné la faible importance de cette autoconsommation - la plupart des instruments ménagers sOnt
d'origine importée et une proportion de plus en plus forte des cases est construite par des maçonS
étrangers et couvertes en tôle - et la difficulté d'évaluer en heures et en valeur ces travaux qui
rentrent dans le rythme normal de la vie rurale, On ne l'a pas comptab l 1isé dans les présents
calculs.

Enquête agricole par sondage danS le Cercle de Bouaké - Territoire de la Côte d'Ivoire - Service de
la Statistique - Conseil Supérieur des Recherches Sociologiques Outre-Mer.
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D'après l'enquête faite en France sur les dépenses des ménages d'exploitants
agricoles en 1952, la part de l'autoconsommation pour l'ensemble des zones ru
rales françaises est de 27,5 % des dépenses totales et de 47 % du poste Alimen
tation. Le rapprochement avec les chiffres obtenus pour la population Agni,montre
le degré assez avancé du développement de cette dernière et la dépendance étroite
dans laquelle elle se trouve pour son alimentation vis à vis du secteur monétaire.

L'analyse plus détaillée des dépenses alimentaires permettra de préciser
cette dépendance pour un certain nombre de produits d'importance essentielle à l,
l'équilibre de la ration.

Afin de faciliter les comparaisons avec les niveaux de vie d'autres terri
toires sous-développés, Africains, Asiatiques ou Américains, et malgré le carac
tère artificiel lié à de telles ~omparaisons, il convient de convertir en dollars
U.S. les chiffres qui viennent d'être donnés en francs CFA (1). Un revenu mensuel.
par habitant de 1 840 frs CFA correspondant à un revenu annuel de 105 dollars U.S.,
compte-tenu de l'autoconsommation, peut être rapproché du niveau de vie moyen de
,pays tels que le Brésil- 112 dollars -, la Grèce - 128 dollars -, la Turquie
125 dollars - ~ titre d'information, on peut rappeler le revenu moyen per capita
de l'Inde - 57 dollars -, de la France - 482 dollars -, des Etats Unis - 1453 dol-
lars (2) •

En l'absence d'études sur d'autres régions de la C6te d'Ivoire, il est dif
ficile de comparer les niveaux de vie à l'intérieur même du territoire. Toutefois
si l'on s'en tient au seul revenu monétaire, sans comptabiliser l'autoconsomma
tion, on peut rapprocher le revenu monétaire par habitant de la région de
Bongouanou - environ 13 000 frs CFA - des estimations faites pour la région des
Savanes de Bouaké - 3 000 frs CFA - et pour la région forestière de Daloa -
6 000 frs CFA (3). Ces chiffres, valables seulement comme ordre de grandeur,
mettent toutefois en évidence le niveau relativement élevé des revenus de la popu
lation Agni.

8.23 - L'EPARGNE ~

~
La différence entre revenus - 7 065 frs - et dépenses--mensuelles - 6':70 - représente

théoriquement un taux d'épargne par ménage d'environ 11 000 frs par an. Toutefois
ce chiffre brut ne saurait être accepté comme tel et il ~porte de le critiquer
d'une façon rigoureuse. En effet d'une part, il demande à être interprété en
fonction de la connaissance du milieu acquise au cours de l'enquête et des mé
thodes propres aux relevés budgétaires d'autre part,il pose un problème de
théorie statistique en tant qu'estimation d'une différence de deux termes à
laquelle une certaine précision peut être attachée.

Comme on l'a déjà souligné, aucun imp6t n'a été pratiquement recouvré au
cours de l'année d'enquête et le poste-imp6ts, amendes, cotisations, divers 
est ainsi artificiellement sous-estimé d'un montant annuel de l'ordre de
6 000 frs CFA. D'autre part ce même poste comprend les achats d'or et de bijoux
qui ont pu être observés, environ 150 frs par mois en moyenne, soLt, une dépense
annuelle de l'ordre de 2 000 frs.

(1)
(2)

Le taux de conversion adopté est de 210 frs CFA pour un dollar U.S.
Ces chiffres valables pour l'année 19~9 sont extraites du rapport de l'O.N.U. : National and per
capita, lncomes - Seventy countrles, 19~9 - O.N.U. Statistica1 Papers - Series E - n' 1 - New-York 
1950 -
Enquête agricole par sondage dans le Cercle de Bouaké - Territoire de la Côte d'I.voire, Service de
la Statistique - Conseil Supérieur des Recherches Sociologiques Outre-Mer.
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En fait il est probable que cette thésaurisation sous forme de lingots, de
pépites ou de bijoux est plus importante que celle qui ressort de ces chiffres.
Deux facteurs y contribuent surtout: l'or est la forme traditionnelle de thésau
risation chez les populations Ashanti-Agni et le trésor de famille, qui en est
en grande partie composée, est à la fois symbole de puissance et source de pres
tige. D'autre part des tentatives de thésaurisation sous forme de billets de
banque ont été faites par des planteurs au cours des dernières années et se sont
soldées le plus souvent par des échecs: On cite dans la région de nombreux
exemples de billets partiellement ou entièrement détruits par l'humidité ou les
termites soit encore cachés et égarés à la suite d'un décès.

Enfin on ne peut négliger l'attrait des Agni à porter sur eux de l'or sous
formes de bijoux, longues chaines et bagues pour les hommes, colliers ornés de
pépites, bracelets et boucles d'oreilles pour les femmes. Les fêtes sont l'occas
sion de grandes exhibitions de ces joyaux.

Ainsi d 1après les relevés budgétaires ~pargne proprement dite et thésaurisa
tion sous forme d'or peuvent au total être estimées à environ 7 000 frs par an
et par ménage.

Toutefois, la théorie s~atistique permet de fixer un ordre de grandeur à la
précision d'un tel chiffre: l'épargne étant calculée par différence entre les
recettes et les dépenses, elle montre que dans une enquête par sondage sur un
échantillon des ménages, recettes et dépenses peuvent être déterminées avec une
précision satisfaisante sans que l'épargne le soit. Recettes et dépenses sont
en effet estimées de façon indépendante et la précision dépend de la valeur du
coefficient de corrélation entre ces deux variables. C'est ainsi que même pour
une corrélation assez étroite la marge d'erreur peut aisément atteindre 80 à 100%

La grande inégalité des revenus entre jeunes planteurs, cadets d'humble
origine, au bas de l'échelle, et chefs de puissants lignages ou chefs de village
à l'autre extrêmité est certainement une des causes de la faible efficacité de
cette étude pour l'estimation précise de l'épargne: le sondage réalisé ne
comprenait en effet, qu'un pourcentage égal de pauvres et de- riches planteurs,
ces derniers étant cependant en nombre plus faible. Une solution à ce problème
méthodologique aurait été de stratifier la population de planteurs suivant le
niveau de revenu et de comprendre dans l'échantillon étudié un nombre propor
tionnellement plus élevé de planteurs aisés ou riches que de planteurs ayant un
bas niveau de revenu. Malheureusement ce procédé se heurtait à deux difficultés.
La principale difficulté tenait à l'absence de données statistiques sur la ré
gion : le cadastre était trop récent et incomplet pour permettre de stratifier
les planteurs suivant la superficie plantée en cacao et en café de leur exploi
tation agricole et il n'était possible ni de la compléter, ce qui aurait pris 
plusieurs mois et aurait été d'un coût très élevé, ni de trouver un autre critère

- déclaration de revenus) par exemple - permettant une stratification semblable.
La deuxième difficulté était financière puisque l'étude d'un échantillon plus
important nécessitait la présence sur le terrain d'un plus grand nombre d'enquê
teurs.

Enfin il ne faut pas sous-estimer l'insuffisance d'une étude qui aussi-pré
cise qu'elle soit ne porterait que sur une année. Le revenu de la région du
Moronou dépendant en effet à peu près exclusivement du prix payé au producteur
pour le cacao et le café, c'est-à-dire en dernier ressort, des cours de ces pro
duits sur les marchés mondiaux, il est hors de doute que le pourcentage du revenu
épargné est très variable d'une année sur l'autre. Cette épargne ne dépend
d'ailleurs pas seulement, comme on l'a déjà remarqué, du niveau absolu des revenus
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mais aussi, étant donné l'importance des sommes distribuées aux manoeuvres
partiellement pour l'extension des plantations, des prévisions faites par les
planteurs sur le marché du cacao et du café dans les années à venir. Ainsi, de
la traite 53-54 à la traite 55-56, le revenu global de la subdivision a dimi
nué de plus de 60 %. Dans une conjoncture aussi instable et pour une population
que l'élévation rapide et récente de son niveau de vie n'a pas encore laissé
prendre de véritables habitudes de consommation, il serait probablement vain
d'essayer d'évaluer précisément et de prévoir l'évolution de l'épargne d'après
celle du revenu. Ce que l'on peut néanmoins affirmer, c'est l'existence d'une
épargne importante dans les classes de revenus moyens et élevés: pour l'année
1955-1956 elle a probablement été comprise entre 5 et la % du revenu total, la
thésaurisation sous forme d'achat d'or en représentant un pourcentage assez important.

8.3 - LES DEPENSES ALIMENTA 1RES _.

•

Le total des dépenses alimentaires pour les différents villages ne s'écarte
que peu de la moyenne de 2 000 frs par planteur et par mois. Contrairement à ce
que l'on pouvait attendre, les habitants des p~tits villages éloignés des routes
principales tels que Gouabo, Bocassi et Koyékro où il ne se tient pas de marché
font autant de dépenses alimentaires que les habitants des plus gros villages:
il existe un réseau de colporteurs qui assure en partie la distribution des (~
produits jusque dans les zones les plus reculées. Par contre l'analyse de l'ori
gine des produits achetés montre que les habitants des villages à marché perma
nent et où des boutiques se sont établies consacrent un plus fort pourcentage
de leurs dépenses alimentaires, d'une part, aux produits importés et, d'autre
part, aux produits locaux. L'explication de ces faits apparaîtra nettement à la
lecture des tableaux suivants qui donnent le détail par produit des dépenses ali-
mentaires.

!l'ableau n' 8-3 REPARTITION DES DEPENSES ALIMENTAIRES SUIVANT LES PRODUITS

ET LEUR ORIGINE

(valeur en lrs. CIA.l

--
Produ i ts locaux

D4penses Produits AOF
lll!penses

Produits import6s
lll!penses

Frs Frs Frs

Tubercules · · · 63 Viandes . 636 Pain fa r i ne . ..2

c6 rh 1es ~ .. Poisson s6ché et Conserves 17· · · fum6. 381 ·. . .
01 éa 9 i neux · . · 17 Sel 17 Suc re . . · 10

L6gumes et fruits. 18 Autres 6 Boissons. 3 ..2

Via nde et poisson
locaux . · · · 22~ Autres 9

Vin de palme · · 1~"

Autres . · · · · ..
TOTAL · . 535 TOTAL. 1(IIJ() TOTAL. . · . q.20

(~

•

•
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La confrontation des deux tableaux précédents permet déjà de donner une
idée précise de l'importance de certains circuits commerciaux. La moitié des
dépenses alimentaires se portent sur les produits des autres territoires de la
Fédération de l'A.O.F. : essentiellement viande de boucherie, poisson fumé et
séché en provenance du Soudan et de la Haute-Volta.

Le marché des denrées vivrières locales est loin d'être négligeable puis
qu'il représente 27 % du total des dépenses alimentaires. Près des 3/4 de ces
transactions portent sur la viande locale (gibier, petit élevage) et sur le vin
de palme; ces produits sont d'ailleurs ceux pour lesquels les proportions des
quantités commercialisées par rapport aux quantités autoconsommées sont les plus
élevées, 51 % pour le vin de palme, 24 % pour les viandes locales; l'approvision
nement nécessite la possession de palmiers ou l'acquisition d'un fusil représen
tant un certain capital auquel tous les planteurs ne peuvent prétendre.

Au contraire, pour les produits tels que les tubercules - Igname et taro,
la banane plantain, les oléagineux - arachide et produits du palmier à l'huile,
les légumes, les épices et les fruits, les quantités commercialisées sont très
faibles par rapport aux qUantités produites, 30 % pour les oléagineux, 2 % pour
les tubercules et le plantain; la terre étant pratiquement libre, la production
de ces denrées vivrières est accessible à tous ceux qui veulent se donner la
peine de faire un champ.

fab~ea'U 11.°8-1/. DETAIL DES DEPENSES ALIMENTAIRES PAR DElIREES

DENREES LOCALES

(Ya~e'Ur en frs. CfA)

Vi liages Nbre d' Tubercul es Riz Ll!gumes Gi bier Vin de Autres Totalhabi tants Planta in Mais palme oll!agineux

Gouabo et Brou
Attakro · · · · · · · · 213 - 50 - 115 250 5 11-20

Koyék ro • · · · · · · · 11-02 50 11-0 20 120 70 35 335

Bocassi · · · · · · · · 539 10 35 5 111-5 190 10 395

M' Baouci"esso u · · · · · 580 10 125 30 225 11-5 60 505

Assaou f foué · · · · · 913 55 70 30 325 110 20 610

Agbosso • · · · · · · · 1 159 15 35 10 520 360 20 960

Kregbé · · · · · · · · 1 11-50 11-0 30 20 250 265 11-0 611-5

Zanfouénou · · · · 1 B91 105 65 20 155 1,35 35 515

Ensemble · · · · · · - 60 55 20 220 150 25 535

Il convient de faire une remarque sur le premier poste : - Igname - Banane
Taro - ; dans les petits villages, il n'y a sur ces produits pour ainsi dire
aucune transaction - 2,9 % - de. dépenses alimentaires locales, par contre, ce
pourcentage est plus fort - 6,2 % - dans les villages moyens et atteint 16,4 %
dans les plus gros village, Zanfo~énou. Cela s'explique par l'éloignement de plus
en plus grand des terrains de culture au fur et à mesure que le village grossit.
Autour des petits villages dont les champs et les plantations sont dans un rayon
de 5 à la kilomètres autour du village, les femmes rapportent quotidiennement
les ignames et les bananes pour le groupe familial. Dans les gros villages où les
plantations sont souvent distantes de 20 kilomètres et plus, et dont les habi
tants passent une partie de leur temps au campement, il peut arriver qu'aucune
femme n'ayant ramené du champ des ignames ou des bananes les membres du groupe
familial qui sont au village aient à recourir au marché pour acheter ce qui leur
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est nécessaire. C'est là une des conséquences du développement des superficies
plantées qui force le village à éclater en une multitude de campements pendant
les périodes de grande activité agricole: les prochaines années verront proba
blement cette tendance se confirmer, qui se traduira par une augmentation des
transactions sur les denrées vivrières locales.

•

rab~eau n08 - 5 DETAIL DES DEPENSES ALIMENTAIRES PAR DENREES

DENREES A.O.F. •

•

•

(Irs C1A par p~anteur et par mois)

Nbre d' Viande de Po i sson Autres AOF
Vi Il age habi tants boucheri e fumé, sllchll 1Sel ••• ) Total

Frs Frs Frs

Gouabo • · · · · 213 110 690 10 810
Koyék ro · · · · ~02 860 290 ~5 1 195
Bocassi · · · · 539 665 180 15 860
M' Baouci essou 580 ~~O ~90 20 950
Assaouffoué · · 913 765 385 25 1 175
Kregbé • · . · · 1 ~50 360 ~20 ~O 820
Zanfouénou · · · 1 891 850 ~70 5 1 325

Ensemble. · · · - 635 380 25 1 O~O

Les produits alimentaires en provenance des autres territoires de l'AOF
sont essentiellement la viande de boucherie - 45,5 % - et le poisson sec et
fumé - 52,1 % -. Le tableau montre que ces produits sont substituables : dans
les petits villages où il n'y a pas de bouchers installés de façon permanente,
la proportion de dépenses en poisson fumé est de loin la plus forte, dans les
villages moyens où l'on peut se procurer, bien qu'assez irrégulièrement, de la
viande, les dépenses en poisson égalent celles en viande. Dans les gros villages •
où il y a un boucher permanent qui abat régulièrement, la part des dépenses
consacrées à la viande est la plus forte. Cette complémentarité s'explique par
le fait que viande et poisson séché contribuent à satisfaire dans le régime ali
mentaire des Agnis les mêmes besoins en protéines animales.

•rab~eau n08-6 DETAIL DES DEPENSES ALIMENTAIRES PAR DENREES

DENREES IMPORTEES

(Irs C1A par p~anteur et par mois)

Conserves de Sucre Boi ssonsVi liage Pain sard ines et lait importlles Tota 1 importll
et de tomates •

Gouabo • · · · · · 20 15 10 175 220
Koyékro · · · · · 10 5 5 170 190
Bocassi · · · · · ~5 15 5 105 170
M'Baouciessou · · 65 35 15 2~5 360
Asseouffcué, · · · ~5 ~O 5 300 390
Agbosso. · · · · · 25 20 5 760 810
Kregbé • · · · · 30 25 10 ~25 ~90

Zanfouénou · · · · 70 25 10 190 290

Ensembl e • · · · · ~5 25 10 3~0 ~20

•

•
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Le poste le plus important est celui des boissons importées : bière, vin,
alcool et spiritueux qui représente près de 75 % des dépenses alimentaires en
produits importés. Les autres postes, par ordre d'importance: pain, conserves
(sardines et concentré de tomate), sucre et lait, consommés dans presque tous les
villages reflètent l'extension des nouvelles modes alimentaires et aussi leur
importance limitée par rapport à l'ensemble des dépenses alimentaires - 4 % -

D6pen.e. en protéine. ani.ale. -

Il a paru intéressant de regrouper dans un même tableau les dépenses faites
pour l'achat de protides alimentaires sous diverses formes: gibier, viande de
boucherie, poisson fumé et séché.

!tableau n° 8-7 RECAPITULATION DES DEPENSES EN PROTEINES ANIMALES

(en frs CfA par planteur et par mois)

Tot.d~penses

Vi liage Nbre d' pour les dont viande de Total Total
prot~ineT

habi tants animaux g!b ier boucher ie vi andes pol ssons

Frs

Zanfouénou · · · 1 891 1 ij75 155 850 1 005 ij70

Kregbé • · · . · 1 ij50 1 030 250 360 610 aao
Agbosso · · · · 1 159 1 730 520 820 1 280 ij50

Assaouffoué · · 913 1 ars 325 765 1 030 385
M'Baoussiessou · 580 1 105 225 ~~O 675 ~30

Bocass l , · · · 539 990 U5 665 810 180

Koyékro · · · · ij02 1 270 120 850 980 290

Gouabo et 203 925 115 120 235 690
Brou Attakro · · 107 - - - - -

Ensemble • · · · - 1 235 220 635 855 380

Ce tableau montre la place importante tenue par la satisfaction des besoins
en protides animaux chez une population qui n'est pas encore très éloignée du
niveau de subsistance et qui a souffert traditionnellement de carence protidique.
Une somme de 1 235 frs par mois soit 62 % du total des dépenses alimentaires et
21,5 % des dépenses totales va à l'achat de protéines animales dont la plus grande
partie - 80 % - provient des territoires du Nord, Soudan et Haute-Volta. A ce
chiffre, il faudrait d'ailleurs ajouter les 4 % des dépenses totales que le plan
teur consacre à son fusil : achat, entretien, permis, cartouches.

La même remarque avait été faite pour la population urbaine de Bouaké; le
premier signe de l'élévation du niveau de vie est une consommation accrue de
protides animaux sous ses différentes formes.

D6pen.e de boi •• ons -

Sur un même tableau, les différentes dépenses de boissons ont été regrou
pées.

Les boissons représentent 22,5 % des dépenses alimentaires et 8 % des
dépenses totales soit autant que les dépenses d'habillement ou que les dépenses
en biens durables.

- 137 -



!l'ableau n08-8 DEPENSES DE BOISSONS

(en ',-s C'A pa".. tableoo et pa".. moïs)

Village Vin de palme Boi ssons importées Tota1 boissons

Gouabo et Brou
Attakro · · · · · 250 175 ~25

Koyékro • · · · · · · 70 170 2~0

Bocassi · · · · · · 190 105 295
M'Baouciessou · · · · ~5 2~5 290
Assaouffoué · · · · 110 300 ~10

Agbosso · · · · · · · 360 %0 1 120
Kregbé · · · · · · · 265 ~25 690
Zanfouénou · · · 135 190 325

Ensemble · · · · · · 155 3~0 ~95

Le tableau suivant montre l'importance relative des achats de différentes
boissons.

!l'ableau n° 8-9 SOMMES CONSACREES AUX DIFFERENTES BOISSONS

(EN ~ DU TOTAL DES DEPENSES BOISSONS)

Avri I-Jui Ilet Août-Novembre Décembre-Iota rs Ensemb 1e
de l'année

Bière. . · · · · · 6,0 11,0 5,0 7,5
Vi n rou ge • · · · · · 27,5 3B,5 30,5 32,0
Rhum-gin (1) • · · · · · 21,5 21,0 33,5 25,5
Limonade · · · · · 1,0 1,5 2,0 2,0
TOTAL DES BOISSONS
1MPORTEES • · · · · 56,0 72,0 71,0 66,5
Vin de palme · · · · ~,O 28,0 29,0 33,5
EnS8lllble · · · · · · 100,0 100,0 100,0 100,0

•

•

•

•

•

•
La consommation du vin de palme (2), boisson traditionnelle des Agnis,bien

qu'assez irrégulière de village à village reste dans l'ensemble importante - •
34 % du total des dépenses consacrées à la boisson -. Il est intéressant de noter
qu'il existe un prix commun dans tous les villages - 25 frs le litre - et qu'à
ce prix le vin de palme fait dans une certaine mesure concurrence aux boissons
importées tels que bière ou vin rouge. La quan~lté achetée annuellement repré-
sente par planteur environ un hectolitre et la quantité co~ercialisée peut-être
évaluée pour toute la Subdivision à 7 000 hectoLitres. ~

(1)
(2)

Les achats de rhum et gin se partagent dans la proportion de 1 pour le gin et de 2 pour le rhum.
Le vin de palme est produit ~ partir du palmier ~ huile qui, abattu jeune (vers ~,5 ou 6 ans) et
saigné donne à peu près ~ litres par jour en moyenne pendant un mois. Cette technique reste très
vivante et étant donné le prix de vente relativement élevé, les arbres susceptibles d'être mis en
production représentent une source de revenus et les palmiers tiennent une grande place dans les
héritages: leur propriété fait l'objet de nombreuses contestations devant les tribunaux coutumiers

Le vin de palme étant instable et sa fermentation rapide, il doit être consommé dans les quel
ques heures qui suivent sa récolte. Des échantillons de la récolte prélevés vers 10 heures du matin,
ont été analysés par les laboratoires de l'ORANA: ils titraient ~o5 d'alcool.

- 138 -

•

•



i

..

Les Agnis sont souvent accusés de consommer trop d'alcool et la part qui y
est consacrée dans leur budget peut para!tre en effet excessive. Cependant l'al_
cool ne représente que moins de 2 % de l'apport calorique de la ration et surtout
grace à la richesse en vitamine C du vin de palme (les analyses de l'ORANA ont
montré une teneur de 145 mg. pour 100 gr.), les boissons représentent aussi
27,5 % de l'apport total de vitamine C de la ration.

8.~ - LES DEPENSES NON ALIMENTAIRES

L'importance relative du poste "transport" se justifie par la fréquence
des déplacements de village à village principalement pour des motifs sociaux
(visites, mariages, funérailles) et explique la présence de taxis dans presque
tous les villages du Moronou et la circulation active que l'on constate sur les
quelques routes praticables de la subdivision.

Le poste Impôts - Amendes - Cotisations est probablement sous-estimé par
rapport aux autres années. En effet l'enquête a commencé en avril 1955 date à
laquelle l'essentiel de l'impôt de 1954 avait &té collectétpour finir en mars
1956 où pour diverses raisons l'impôt de 1956 n'avait pas commencé à être payé.
Les conflits politiques qui ont suivi les élections du 2 janvier 1956 et la
d~~ision de la SMPR de porter de 500 à 1 000 frs la cotisation annuelle liée
à l'Impôt de capitation comme l'était l'ancienne cotisation de la Société de
prévoyance amenèrent une véritable grève de l'impôt. D'autre part,la baisse des
cours du cacao et du café fut certainement aussi à l'origine du peu d'empresse
ment de la part des planteurs à payer leur impôt qui ne commença à être recouvré
que bien après la fin de l'enquête. La correction qui devrait être faite peut
être estimée comme étant de l'ordre de 500 frs. Le poste tel qu'il est comptabi-
lisé dans le tableau 8- l ne comprend que les amendes et versements divers
prévus par la coutume soit à titre de frais de justice, soit comme offrandes
rituelles ou cadeaux correspondant à des obligations familiales à l'occasion de
naissances, mariages, divorces ou funérailles. Cependant ce poste ne représente
pas toutes les dépenses liées à la vie sociale intense des Agni ; une grande
partie des prestations se faisant en nature, pagnes, couvertures, viandes et
boissons - gin, rhum, vin et vin de palme - qui sont échangés au cours des
diverses manifestations sociales sont comptabilisés aux rubriques correspondantes
Dans l'ensemble on peut estimer à plus de 15 % des dépenses totales celles qu'
imposent les obligations contractées dans le cadre coutumier.

Les postes "exploitation agricole" et "investisse.ent" montrent les possi
bilités théoriques de développement d'une région où la population consacre une
part importante de ses revenus - plus de 35 %- à des dépenses qui ne sont pas
des dépenses de consommation familiale.

Par contre le faible pourcentage - 1,0 % - consacré à l'outillage agricole
rappelle que pratiquement les seuls outils utilisés par les planteurs et leurs
manoeuvres sont la hache, la daba, la matchette et la lime. Un des problèmes es
sentiels du développement économique de la région cacaoyère se trouve ainsi posé:
l'amélioration des techniques agricoles. Dans l'état actuel des connaissances
techniques, les investissements productifs qu'il est possible de proposer au
planteur semblent très limités. Lës essais de défrichement mécanisé dans la ré
gion de Daloa ont montré leur inadaptation au milieu forestier tropical. La SMPR
de Bongouanou s'est orienté vers la fabrication et la vente de séchoirs et de
bacs à fermentation spécialement étudiés pour la région. Les investissements
faitsdans le but d'améliorer la qualité des produits vendus répondent à une
nécessité impérieuse pour la Cote d'Ivoire qui exportait un très faible pourcen
tage de produits rentrant dans la catégorie "supérieure". Pourtant ils ne corres-
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pondent pas ,pour des raisons tenant au système de commercialisation des pro
duits,à la principale préoccupation du planteur qui est d'augmenter son revenu••
En effet, la différence de prix payé par les traitants pour un produit de qua
lité médiocre et pour un produit de qualité supérieure étant à cette époque très
faible, presque toujours pour le cacao inférieure à 5 francs pour un prix uni
taire au kilogramme de l'ordre de 70 frs,ou parfois nulle, le planteur n'estime
pas rémUnérateur le surcroît de travail nécessaire pour améliorer son produit
et a plutot tendance à augmenter les quantités produites par son exploitation. •

Le petit nombre "d'ateliers" de préparation des produits - séchoirs et bacs
à fermentation - vendus par la SMPR à quelques uns des planteurs ayant les plus
gros revenus de la région témoigne de ce choix : la masse des planteurs préfère
accroître les superficies de leurs plantations et, dans ce but, recruter le sup
plément de main-d'oeuvre nécessaire au défrichement et à la plantation de nou
velles parce Iles de forêt. Ce r61e de la main-d'oeuvre étrangère déj à souli gné ~
à propos de l'étude de l'exploitation agricole est remarquablement mis en valeur
dans le budget du planteur par la part élevée- 29 % - que le paiement des manoeuvref
représente (l).La dépendance des planteurs vis-à-vis de ces derniers est certai-
nement un des points faibles de l'économie Agni qui ne s'en ressent pas actuel
lement à cause de leur hétérogénéité et de leur non organisation. Un éventuel
regroupement des manoeuvres à forme syndicale ou l'extension à la brousse de ~
lois sociales aurait des répercussions économiques considérables et difficiles
à prévoir de façon précise.

8.5 - PRODUITS IMPORTES ET PRODUITS LOCAUX

La répartition des dépenses suivant qu'elles sont faites pour des produits
locaux ou pour des marchandises importées soit des territoires de la Fédération
de l'AOF soit de l'extérieur est une donnée essentielle.

Dans le budget moyen du ménage Agni

3170 frs soit 51,5 % sont dépensés pour les produits locaux,
3000 frs soit 48,5 % sont dépensés en produits importés,

dont 1040 frs soit 17,0 % en provenance des autres territoires de l'AOF
et 1960 frs soit 31,5 % en provenance du reste du monde

Ces chiffres donnent la mesure de l'étroite dépendance d'une économie sous
développée par rapport aux importations - et des répercussions que peut avoir
le maniement des taux de change sur le niveau de vie de la population - Ils
montrent aussi la solidarité économique qmi lie entre eux les différents ~erri

toires de la Fédération de l'AOF.

8.6 - POLYGAMIE ET "IVEAU DE VIE
La ventilation des dépenses de ménage suivant le nombre d'épouses du Chef

de ménage montre comment la polygamie est étroitement dépendante du niveau des
revenus.

(1) Les quant i tés de produ i ts données directement en nature comme rétrl but Ion des manoeuvres employées

"au 1/3" pour la récolte ont été est jmées aux prix moyens de vente et sont comptabi li sées en même

temps que les paiements en argent faits par les planteurs.
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rab ~eau n· 8 -10 DEPEIiSES MEIiSUELLES DE MEIlA6E
SUIYAIiT LE IlOMBRE D'EPOUSES DU CHEF DE MEIiAGE

Nbre d'dpouses du D~penses alimentaires Ddpense~ non al lm, D~pen~.'!s tota 1es
Chef de ~nage Frs CFA " Frs CFA '.1 Frs CFA '.1

0-1 1 3~5 37,0 2 270 63,0 3 615 100,0
2 2 935 33,5 5 700 66,5 .8 635 100,0
3 et plus 5 250 27,5 13 850 72,5 19 100 100,0

Ensemble 1 990 32.0 ~ 180 68.0 6 170 100.0

Cette corrélation est d'ailleurs probablement à double sens: le planteur
ayant un niveau de vie élevé prend volontiers une épouse supplémentaire?ce qui
est généralement considéré par l'opinion publique comme un signe extérieur de
richesse. Mais cette nouvelle épouse par l'aide qu'elle apporte aux travaux do
mestiques et surtout aux travaux des champs, et par les enfants qu'elle peut
avoir est elle-même u~e source de revenus supplémentaires. Dans cette région où
la participation dës femmes à l'exploitation agricole est si importante, la où
les épouses représentent une main-d'oeuvre très appréciable; les Agnis, hommes
et femmes, sont si conscients de ce fait qu'il joue un grand r61e dans les ques
tions relatives au mariage et au divorce.

Il semble qu'il faille distinguer entre le fait d'avoir deux femmes et la
polygamie plus intense d'hommes ayant 3 femmes ou plus. Il con~ient d'ailleurs
de remarquer qu'il n'y a pas en pays Agni de polygamie excessive comme dans cer
taines autres régions où il existe des hommes ayant plus de 10 épouses et parfois
jusqu'à 100. La faiblesse relative de la dot, la grande autonomie des femmes
dans la société Agni empêchent ces excès de la polygamie qui peuvent avoir des
conséquences sociales ou démographiques désastreuses. En pays Agni, la polygamie
assez rare parmi les hommes jeunes devient fréquente au-dessus de 35 ans. Par
contre la polygamie à 3 femmes et plus ne se rencontre qu'assez exceptionnelle
ment, encore correspond-t-elle souvent à des charges de famille ou des charges
sociales particulières qui la rendent économiquement presque inévitable. Cette
polygamie intense se rencontre par exemple fréquemment chez les Chefs de villages
ou de lignage. Ceux qui la pratiquent ne dépassent presque jamais six ou sept
épouses compte tenu des femmes héritées.

Cette relation entre charges de famille et polygamie apparaît très nette-
ment quand on ventile les ménages suivant le nombre d'épouses de Chef de ménage:

- Le ménage à une épouse comprend en moyenne 4, 8 personnes.
- le ménage à deux épouses comprend 7, 9 personnes.
- Le ménage à trois épouses et plus en comprend 14 •

Si on calcule les dépenses par personnes à charge la différence entre les
niveaux de dépenses des monogames et des polygames se réduit mais elle n'en
reste pas moins très significative. (Voi,. tableau 8-11)

La polygamie en milieu rural reste une pratique très vivante et il est
remarquable qu'elle se rencontre même parmi certains évolués redevenant plan
teurs après un séjour à la ville.

C'est le signe qu'elle correspond à un besoin économique en tant que source
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fabZeau nOB-11DEPENSES PAR PERSONNE à CHARGE SELON
LE DEGRE DE POLYGAMIE DU CHEF DE MENAGE

Nbre d'~pouses Nombre de personnes D'penses par personne
du Chef de m'nage à charge par m'nage à charge

1 Il,8 755
2 7,9 1 095
3 et + 1Il,0 1 365

•
de main-d'oeuvre familiale, mais aussi à des besoins d'un autre ordre tels que
par exemple, satisfactions sexuelles et prestige social.

•8.7 - VARIATIONS SAISONNIERES -

les variations saisonnières sont très importantes: comme on pouvait aisé
ment le prévoir c'est la période de "traite des produits" - c'est-à-dire de
décembre à mars - qui est marquée par une augmentation très forte des dépenses.
L'essentiel du revenu des planteurs provenant de la vente de leur récolte de
cacao et de café, il est normal que ce soit à cette époque qu'ils fassent une
grande part de leurs achats. Le rythme de leurs dépenses diminue rapidement
d'avril à juillet pour être au plus bas pendant les mois d'août à novembre qui
précèdent la traite.

fabZeau n° 8-12 VARIATIONS SAISOIUUERES DES DEPENSES DE MENAGES AGNI
AU COURS DE L'ANNEE (AVRIL 1955 - MARS 1956)

Av ri I-Ju I Il et Août-Novembre D'cembre-Mars
Moyenne de

Rubriques l'ann'e

AII..tation

Locale. · · · · 535 11.0 1135 13.0 630 6.0 530 8.5
A. O.F. . · · · · · 835 17.5 7110 22.0 15110 15.0 1 0110 17.0
Importée. · · 300 6.5 275 8.5 690 6.5 1120 6.5

TOTAL. . · · · · · 1 670 35.0 1 Il50 1l3.5 2860 27.5 1 990 32.0

Habillement · · · 3115 7.0 235 7.0 660 6.5 1125 7.0
Biens consomma-
b1es et durab 1es · 500 10.5 730 22.0 1090 10.5 765 12.5
Services. · · · · 335 7.0 235 7.0 370 3.5 315 5.0
Habitat. · · · · 280 6.0 30 1.0 520 5.0 275 Il.5
Impôt, amendes · · 775 16.0 295 9.0 650 6.0 565 9.0
Exploitation
agricole. · · · 870 18.5 350 10.5 11280 ui , 0 1 835 30.0

Total Général ~ n5 100.0 3 325 100.0 Im30 100.0 6 170 100.0

•

•

•

L'ensemble des dépenses moyennes mensuelles passe du simple à plus du triple
de la période août-novembre - 3 300 Frs à 10 400 Frs pendant la période de traite.
Ce sont les dépenses alimentaires qui varient le moins - du simple au double - •
d'une période à l'autre. Leur "élasticité" par rapport au revenu est moindre
que pour les dépenses non alimentaires. Il est hors de doute que certaines dé
penses alimentaires tendent à devenir incompressibles. Il en est ainsi par
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exemple de celles qui assurent à la ration l'apport protidique animal nécessaire
à son équilibre, c'est-à-dire viande et poissons: encore que le gonflement de
ces dépenses qui doublent en période de traite (1500 Frs au lieu de 805 Frs et
de 700 au cours des 2 premières périodes d'enquête) traduise la véritable débauche
de viande qui se fait au moment des fêtes de Noël et du Nouvel An correspondant
aux fêtes traditionnelles de la Nouvelle Igname.On assiste pendant plus dune semaine
à des abattages spectaculaires donnant lieu à de véritables orgies qui apparais
sent en un certain sens comme compensatrices des carences protidiques déjà signa
lées du passé, époque à laquelle le gibier était la principale source de protides
animaux.

Il est devenu habituel de la part des Agnis de reporter à la période de
traite la plus grande part des dépenses exceptionnelles. Ainsi, le paiement des
manoeuvres, l'achat des pagnes pour les femmes, l'acquittement des divers impôts,
les dépenses de réparation ou de construction de maison, se font généralement
dans les 3 premiers mois de l'année: janvier, février, mars. C'est seulement à
ce moment que le planteur connaissant les quantités qu'il a récoltées et les cours
des·produits peut évaluer le budget de son exploitation pour l'année passée, ses
disponibilités pour les dépenses familiales et faire des prévisions de budget
pour l'année à venir. En fait, si tous les planteurs n'arrivent pas à se faire des
idées précises sur ces différents points, il semble bien pourtant que la plupart
ait une certaine conscience comptable de leur exploitation. Deux exemples peu
vent en témoigner: chaque année au moment de la traite, il est d'usage que le
mari donne à sa ou ses femmes, des vêtements en guise de cadeau plus ou moins
conçu d'ailleurs comme étant une rémunération du travail de la femme sur les
plantations ; or il est communément admis que suivant les années de bonne ou de
mauvaise récolte, le prix élevé ou faible des produits, le nombres des pagnes
que le mari donne à son ou ses épouses varie. Le second exemple est encore plus
significatif de la réalité que représente pour le planteur le budget de son ex
ploitation agricole. Une fois payé sur le prix de vente de sa récolte, le tra-
vail des manoeuvres qui ont participé à l'entretien et aux récoltes et .les dépenses
annuelles (vêtements, impôts, etc.) ou extraordinaires (frais de mariage, divorce
ou funérailles), le planteur se trouve devant un reliquat qui va conditionner
étroi tement l'étendue des défrichements à faire au cours de l'année agricole qui
commence. Ces calculs économiques sont effectués plus ou moins par tous les
planteurs mais surtout par ceux qui emploient régulièrement un fort contingent
de main-d'oeuvre étrangère, c'est-à-dire, qui ont des plantations étendues:
de ces calculs dépend l'offre de cacao et de café sur le marché de la Cote
d'Ivoire dans les années qui viennent.

8.8 - BUDGET ET EXPLOITATION AGRICOLE

DEPENSES ET AGE DE L'EXPLOITANT -

..

..

Comme on a vu que l'âge de l'exploitant était un des paramètres dont dé
pendait la superficie de l'exploitation, on a été naturellement amené à classer
les budgets de dépenses suivant l'âge des planteurs •
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TabZeau n·8-13 REPARTITION DES DEPENSES SUIVANT L'AGE DU CHEF DE MENAGE

(en lrs C1A par ménage et par mois)

Rubrique 20 à 29 ans 30 à 39 ans 4-0 à 4-9 ans 50 ans et plus

Al imentatlon

Locale. · · · · 330 1l.70 910 760
A.O.F. · · · · · 51l.0 985 1 815 1 Il.05
Importée · · · · 21l.0 355 615 790

TOTAL. · · · · · · 1 100 1 810 3 31l.0 2 955

Habi llement · · · 285 350 61l.5 795
Biens consommables
et du rab 1es. · · · 510 51l.0 1 225 1 155
Servi ces • · · · 130 205 715 600
Habitat. · · · · Il.30 230 595 520
Impôt. amende · · 335 305 950 1 500
Exploitation
agricole · · · · · 220 1 160 1 990 3 350

TOTAL · · · · · 2 620 IJ600 9 1J60 10875

Ce tableau fait apparaître une corrélation directe entre la dépense et
l'âge. Cependant étant donné les différences de taille des ménages d'exploi
tants, il convient de ramener cette dépense au nombre de personnes à charge
ou de préférence à l'unité de consommation qui est fréquemment utilisée dans
la présentation des résultats d'enquête sur les budgets familiaux.

Le Chef de ménage comptant pour une unité, chaque autre adulte pour 0.7,
chaque enfant de moins de 14 ans pour 0.5, on aboutit au tableau suivant

TabZeau n' 8--11/. DEPENSES PAR PERSONNE A CHARGE ET PAR UN rn DE CONSOMMATION
SUIVANT L'AGE DU CHEF DE MENAGE

(ton lrs C1A par mois)

Age de l'exploitant Nbre de personnes Dépenses par Nbre Dépenses. à charge pe rsonne à charge 'd'U.C. par U.C.

20-29 1l.,75 550 3,18 82Il.

30-39 5,86 785 3,82 1 205
Il.o-Il. 9 7,28 1 300 1l.,72 2 005
50 et + 8,31 1 310 5,1j.2 2 005
Ensemble 6,1l.9 950 1j.,23 1 1j.60

En moyenne le niveau de vie semble donc s'élever entre 20 et 40 ans au fur
et à mesure que se développe l'exploitation agricole du planteur; mais à par
tir d'un âge qui se situe autour de 45 ans l'augmentation des superficies en
rapport semble compensée par celle du groupe familial et son niveau de vie
semble atteindre à ce moment là un plafond.

Les dépenses des 140 ménages de planteurs dont les budgets ont été suivis
pendant 14 jours au cours des 3 périodes de l'enquête et dont les superficies
de plantations en rapport ont été mesurées, ont été ventilées suivant la taille
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de l' exploi tation. Ces budgets ont été répartis en cinq 'catégories dont celle
des planteurs. de l'échantillon qui exercent aussi Une activité -commer-c Lal.e, Le

.nomb r-e relati vement faible des ménages empêchant de multiplier les catégories,
il est impossible de se livrer à un calcul précis d'élasticité des demandes de
différents produits ; les tableaux suivants doivent toutefois permettre d'en
faire des estimations.

1'ab~ea'U n '8-15 REPARTI TI ON DES DEPEISES MENSUELLES DES MEIAGES AGN 1
SU 1VANT LA TA 1LLE DE L' EX)JLO 1TAnON
(MOYENNE POUR L'ENSEMBLE DE L'ANNEE)

Actlyjt~ du Chef de M'nage

Rubrique Aide
fami 1ia 1

Planteur
Superficie en rapport

Moins de ~ ha Moins de 7 ha Plus de 7 ha

Commerçant

ALI MENTATI ON

Local e •••••••
1mportée • •• ••
A.O.F••••••••

TOTA L. • • • • • • •

Habillement ••••
Biens consommables
et durables •••
Services ••••••
Habitat- _•• _••••
Impôt et Amendes ••
Exploitation
a9 ri co 1e • • • • •

180
90

390
660

95

90
25

5
§.

165

17.0
8.5

37.5
63.0
9.0

8.5
2.5
0.5
0.5

16.0

270
2115
6110

1155
150

270
110

30
115

685

10.5
_10.0

25.5
1l6.0
6.0

10.5
Il.5
1.0
Il. 5

27.5

520
1120

1175
2115
335

1170
185
%0

1530

1980

7.5
6.0

16.5
30.0
5.0

6.5
2.5
6.5

21.5

28.0

n70
9110

2790
5200
805

21115
IlIl5

1675
2575

6125

7.0
6.0

13.5
27.0

Il.5

12.5
2.5
8.5

13.5

31.5

610
833

15110
2985

570

890
780
105
130

715

10.0
13.5
25.0
118.5

9.5

n.5
12.5
1.5
2.0

11.5

TOTAL • 1«N5 100.0 2515 100.0 7075 100.0 1921J0 100.0 6175 100.0

Le tableau ~ontre comment la dépense totale croit de façon sensible avec
la superficie de l'exploitation.

1'ab~ea'U n' 8-16COMPOSITION DES MENAGES DE L'ECHANTILLOI

Taille de Adultes Adu 1tes Personnes Unit~sde

Enfants consom -l'exploitation Hommes Femmes ~ charge mat ion

Aide familial · · · 1.12 0.98 1.1l8 3.58 2.51
Exploitation de

1.361-2-3 ha. · · · · · 1.1l7 2.12 Il.95 3.31l
Exploitation de

2.87 6.1l5 Il.21lIl à 6 ha. · · · · · 1.52 2.06
Exploitation de

8.72 5.n7 ha et + · · · · · 2.27 2.62 3.83

En ramenant.la dépense à l'unité de consommation on aboutit aux résultats
suivants :

..
•

Aide Famil i al. •

Exploitation de
1-2-3 hectares •

Exploitation de
1l-~6 hectares •

Exploitation de
7 hectares et +

350 Frs. par unité de consommation

550 Frs. n

1 200 Frs.

2 550 Frs.
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Ainsi il apparaît que même lorsqu'on tient compte de la composition du mé
nage, le niveau de vie s'élève très rapidement avec la taille de l'exploitation.

PRIX DES DIVERSES DENREES SUR LES MARCHES DE LA

SUBDIVISION DE BONGOUANO~ EN 1955-1956

Prix Prix
Produ i t par Produit par

Kg Kg

Mil 30 Viande biche 168

Beurre de Singe frais 90Karité 85

Aubergine lU Singe séché lUO

Gombo frais 22 Cabri 173

Piment frais U5 Mouton 180

Piment sec 151 Escargot 39

Oignons 65 Sardine (la boite) 3U

Ananas 27 Sucre au détai 1 92

r----

Orange 18 par 5 ou 10 morceaux 71 1

Banane Bière importée
douce 6 boutei 11e de 66 cl 100

Papaye 5 Limonade
boute ill e de 66 cl 50

Kol a Tabac la feu ill e 16.5
en vrac 38 l

Oeuf Cigarettes Nat le--
l'unité 12 nales paquet de 20 30

-
Sel C·I garettes

en sac 1.3 marque JOB le paquet 27

au détail 25 L'unité vendue
par 3 ou 5 1.7

Soumbal a 205 ~

Daba - l'unité. ..·. · . lUO •1--.

Matchette - l'unité · . · . 155
f--.

Lime - l'unité. . . · . · . 85
f-

Mort 1er - l'unité . · . · . 500

Marmite 2 gallons - l'unité 375 •budgets familiaux dans 1~. vii lages de la

imentaire sont donnés par période de ~ mois correspondant
moyennes· portant sur des observations faites au cours de

6 - •

Pétrole (le litre) · . · · · 30

Savon kg • . . . . · . · · . 85

Percale (le mètre) · . · ·· 75

Couverture coton l'unité •• 690

Assoette émaillée l'unité · 50

Lampe tempête l'unité · · · 275
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PRIX par kg
Produit Avri 1 Août Décembre

Jui Il et Novembre Mars
1955 1955 1956

Igname 12 15 11

Banane
Plantain Il. Il. 3,5

Taro 5.5 Il. 3

Manioc 3.5 3.5 3.5

Riz
à 1a mesure 58,5 63,5 61

en vrac 50 50 53

Mais
farine 3Jl. 36 U2

Frais en épi 12

Graine
de palme 6,5 8,5 10

Hu i le
de palme 130 110 115

Arachide
en pât e 105 90 95

Viande
Boeuf 158 160 162

Pol sson sec 2U5 170 205

Tomate 36 16 3U

Pain 51,5 U8 U7

Vin de
palme 25 25 25

Vin rouge 50 68 71

(1) Ces prix sont des moyennes faites ~ partir des relevés de
Subdivision.

Les prix des principaux produits de consommation al
aux différentes phases de l'enquête, les autres sont des
l'ensemble de l'année (Avril 1955 - Mars 1956).
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An nexe 1

ELEMENTS DE TECHNOLOGIE ALIMENTAIRE

LA CUISINE

La plupart des femmes adultes disposent d'une cuisine individuelle. Les co
épouses ont presque toujours des cuisines séparées, cependant·il se peut que
l'une d'elles n'ait qu'un foyer à l'extérieur dans la cour, parfois aussi une
mère et une fille préparent leurs repas dans une même cuisine.

La cuisine peut être soit une petite case isolée, soit une pièce d'un bâti
ment allongé constitué par une rangée de cuisines appartenant aux femmes d'une
même concession. Les murs sont en banco le plus souvent à armature de bois soit
simplement en bois, piquets ou bandes d'écorce plantés en terre et joints de
façon plus ou moins efficace par des lianes. La toiture est faite en feuille de
palmier ou en t61e ondulée.

Son aménagement est fort simple, le sol est en terre battue. Une claie est
installée à 1 m.50 au-dessus du foyer qui se trouve dans un coins de la case.

Cette claie est le seul aménagement de la cuisine. Elle est en vannerie de
lattes de bambous. Elle fait la longueur de la cuisine dans sa plus petite di
mension : 1 m.BO à 2 m, sa largeur ést d'environ 1 m.

Par dessus sont disposés les marmites en terre, les casseroles et les
pots en fonte, et les calebasses contenant le piment sec, le gombo, la viande ou
le poisson fumé.

C'est ~ la fois une étagère où sont rangés les ustensiles et un lieu de
stockage installé pour mettre les provisions au sec. et à l'abri des animaux.

Le mobilier est composé de 1 ou 2 petits bancs ou escabeaux extrêmement
bas.

..
Le matériel de cuisine est simple, assez peu varié. On rencontre quel-

".- ques tossouma, marmites en terre confectionnées par les femmes, 2 ou 3 pots en
fonte avec ou sans pied, contenant 2, 3, 5 à 10 litres au maximum, quelques
écuelles de terre taillié des louches appelées satro, quelques calebasses,
écumoireset des cuvettes de toutes tailles, allant de la cupule à la cuvette
contenant 25 à 30 litres.

Le mortier, le pilon, la meule et le rouleau sont les instruments de base
de cette cuisine.

fi

•

Les jeunes femmes mariées ou les co-épouses ne disposent pas toutes d'un
mortier personnel. C'est un objet qui peut s'emprunter. Par contre, certaines en
possèdent plusieurs, et de divers modèles : à fond plat pour les bananes et à

fond creux pour les grains.

Pour travailler, les femmes s'accroupissent, ou s'assoient presque par terre,
sur les petits bancs. Il n'y a pas de table. Le plus souvent ce sont les animaux
nombreux qui viennent manger,les épluchures jonchant le sol.

L'eau est apportée de la rivière, du puits ou du marigot, dans des canaris
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de terre, dans des seaux, fer galvanisé ou émail, ou des cuvettes émaillées.
Souvent le seau est mis dans la cuvette. Le poids ainsi porté sur la tête par
les femmes peut atteindre 35 à 40 kgs. L'eau est mise en réserve dans des cana
ris (poterie), des fûts métalliques de 200 L. ou des barriques, ou bien laissée
dans des cuvettes déposéesà même le sol.

Les canaris à cause de leur fragilité, sont en général mis dans un coin de
la plece, sur une banquette de terre battue, haute de B à 10 cms au-dessus du
sol.

L

•Le foyer adossé au mur est constitué soit de 3 c6nes en terre sèche qui
sont mobiles, soit d'un dispositif en T, où, de chaque c6té de la branche des
cendante du T, est disposé un c6ne de terre sèche façonné.

On obtient ainsi un foyer à 2 feux.

Le trépied de métal est assez peu répandu. Les marmites sont calées et 41
mises en place avec la pièce mobile en c6ne.

Seul le bois est employé.

Il LES PR 1Ne 1PALES RECETTES CUL! NA 1RES

Les principales recettes utilisées par les femmes Agni pour leur cuisine
sont exposées dans les pages suivantes. L'importance de la technologie alimen
taire est reconnue par les nutritionnistes, les modes et les temps de cuisson
ayant une influence évidente - quali tativement et quanti tati vement.i.sur- la valeur
nutritive des aliments.

Si l'on résume brièvement les habitudes alimentaires des Agni, il semble et
qu'il faille distinguer entre les plats·préparés pour les repas et tout ce qui
est consommé en dehors des repas.

Le repas Agni est invariablement composé d'i~name ou de banane plantain, ou
plus rarement de taro, sous forme de boules de pâte et d'une sauce contenant de
la viande ou du poisson, des légumes et des assaisonnements, piments et sel.

~AIN D'IGNAME OU DE BANANE
•

Igname ou Banane
Eau

QUANT 1TES

3 II 5 kgs

moitié volume d'eau

DUREE TOTALE

Préparat ion

Cuisson

MATER 1EL

1 h.50
50'

1 h.

negropot ou marmite fonte
pilon, mortier li fond plat
bol plein d'eau fraîche.

•
Après avoir été épluchées, les ignames sont coupées en morceaux et déposées

dans une marmite en fonte. La ménagère verse de l'eau jusqu'au 1/3 de la hauteur
et fait cuire à feu vif pendant environ 40 minutes. La marmite est ensuite reti
rée du feu et la moitié de son contenu est rincée à l'eau froide tandis que le
reste est versé dans une cuvette sans l'eau de cuisson. L'igname est mise dans
le mortier petit à petit et pilée jusqu'à élasticité désirée ce qui prend sui
vant les quantités préparées entre une demie heure et une heure. La pâte obtenue
doit être fine et souple; elle est lissée avec la main mouillée d'eau froide.

Les boules légère~ent aplaties doivent être servies sans être réchauffées.

La préparation du pain de banane est très semblable. Elle peut se faire
soit avec des bananes plantain vertes, soit avec un mélange de 1/3 de bananes
mûres et de 2/3 de vertes.
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La couleur, la consistance et le goat des pains d'igname varient de façon
sensible suivant les variétés d'ignames utilisées.

Lès pains d'igname ou de banane doivent se consommer dans les 2 heures qui
suivent la préparation. Sinon ils durcissent et leur saveur se détériore rapide
ment.

Il est probable que le pilonnage des particules d'amidon a pour but de ren
dre ces aliments plus digestibles.

D'autre part, peut ~tre faut-il lier à l'importance des tubercules dans
l'alimentation Agni l'habitude du lavement quotidien qui est universellement
pratiqué depuis le plus jeune ~ge.

Ce sont les sauces qui apportent aux repas la diversité. Il existe plusieurs
dizaines de sauces de composition très différente. Les recettes les plus couram
ment consommées sont exposées ci-dessous.

MArOU"'lUE : SAUCE AUX PIMENTS ROUGES

Au fond de la marmite en terre, on met deux cuillèrées d'huile de palme et
on fait sauter la viande coupée en gros dés pendant 2 minutes, puis on verse 2
litres d'eau froide et on fait cuire à gros bouillons jusqu'à ce que le liquide
ait réduit de moitié. On verse alors dans le bouillon le piment et les oignons
préalablement écrasés ensemble au mortier.

..
QUANTI TES DUREE TOTALE 2 Il. 30

Viande de boeuf 500 grs Cuisson 2 Il.
Oignons 50 grs Préparation 30 minutes
Piments 5 grs
Sel 1 cuillère à café MATER 1EL 2 casseroles terre avec

couvercles
Huile de palme 2 à sou pe 1 pi Ion

EQ4/, 2 L. 1/2 1 satro

N'DIOUMBLE - TRO SAUCE AUX GOMBOS SECS

Gombos secs
Se l
Piments frais
fomates
Oignol's
Poissons "Bama~o":

EQ4/,

viande

QUANTI TES
50 grs
1 c , à c ,

5 grs
50 grs
10 grs

5 grs
2 L. 1/2
300 grs

DUREE TOTALE
Préparat i on
Cuisson

MATERIEL

1 Il. 30
20'

1 Il.

mortier. pilon meule.
rouleau cocotte
1 s a t r o ,

On fait griller les gombos secs et on les réduit en poudre fine au petit
mortier avec le piment. D'autre part, on a fait cuire à l'eau dans la marmite
la viande et le poisson séchés, coupés en petits morceaux. On a ajouté les toma
tes et les oignons qui ont été retirés en cours de cuisson, écrasés et réservés

.. dans la sauce.

Un peu avant la fin de la cuisson on saupoudre avec la poudre de gombo qui
donne une consistance onctueuse.
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N' GATE - TRO SAUCE A L'ARACHIDE

.--------------y---------------••
QUANTI TES

Beurre d'arachides ou
arachides grillées

Sel
Piment sec
fowates
Viande
Eau

100 9rs
1 c , fl c ,

5 grs
50 grs

500 grs
2 1 itres

DUREE TOTALE
Préparat ion
Cuisson

MATERIEL

1 h.30 fl 50
25 minutes·

1 h.15

mortier, pilon,
meule et rouleau,
2 casseroles •

Après avoir mis la viande à cuire dans une casserole en terre, on prépare
Je beurre d'arachides qu'on délaye dans un peu de bouillon de viande et qu'on •
verse dans la casserole.

Le sel et le piment sont pilés ensemble sur la viande après le beurre
d'arachide et mis ensuite à cuire. Les tomates ont été écrasées en cours de
cuisson.

VARIANTE - Le beurre d'arachides peut être remplacé par une pâte faite d'arachi- •
des grillées sur tôle, épluchées et pilées au mortier puis sur meule.

N'VIELE-TRO SAUCE DE GRAINES DE COURGE

QUANTITES DUREE TOTALE 2 h.
Graines n'viélé 3 poignées Préparation 30 minutes

Viande 500 grs Cuisson 1 h.30

T01Ilates 50 grs MATERIEL mortier
Piment 3 fl 5 grs pi Ion
Oignons 15 grs cocotte fonte

spatul e
1Ja.u 2 l:1/2
Sel 25 grs

•

•
On fait griller sur une tôle à feu vif les graines de courge en tournant

rapidement avec une spatule. Dès qu'elles sont dorées, on les vanne, les décorti-.
que et les pile au mortier, encore chaudes, jusqu'à ce qu'elles soient réduites
en poudre fine.

D'autre part, on a fait cuire dans une marmite la viande coupée en morceaux
avec oignons, tomates, piments qu'on retire 30 minutes de cuisson pour les écra
ser au mortier et qu'on remet dans la sauce. Ensuite on ajoute la farine de
n'viélé préalablement délayée. On laisse mijoter et on sale seulement en retirant.
du feu.

•
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AETRO SAUCE AUX GRAINES DE PALME

frais

Graines de
Tomates
SeL
Piments
Viande
E~

QUANTITES
paLme 7S0 grs à 1 kg

100 grs
1 cuiller à café
S grs
SOO grs
1 L. 1/2

DUREE TOTALE
Préparation
Cuissons

MATERIEL

1 h.30
30'
ijS' à 1 h.

marmite et casserole en
terre,
mortier, pilon, passoire,
écumoire, louche.

".

Les graines de palme sont nettoyées, mises dans la marmite en fonte et cou~

vertes d'eau. On laisse bouillir 3/4 d'heure environ et on ajoute les piments
frais entiers. Puis on retire les graines, on les pile au mortier et on sépare
les noyaux des fibres.

La ménagère met ensuite les fibres dans l'eau froide, elle tamise l'eau de
rinçage, recommence à piler et à tamiser une 2ème fois. Le liquide obtenu est re~

versé dans une casserole, on le fait bouillir de nouveau et on ajoute, coupés en
morceaux, les tomates, l'oignon. Après cuisson, tomates et oignon sont retirés
pour être écrasés à la meule et reversés dans la sauce qui mijote à découvert
pendant au moins une demie heure.

On peut citer encore quelques unes des sauces fréquemment rencontrées dans
la région.

Ngrouman-tro (au gombo frais)
Ndogo-tro (au piment vert frais)
Domin'gatietro (très petites graines de courge)
Sauce aux feuilles de fromager
Sauce aux feuilles de taro
Effiandron-tro (aux feuilles de sesanum radiatum)
Kporala-tro (corchorus olitorius)
Sauce aux feuilles d'Effo (Solanum nodiflorum)
Sauce aux petites aubergines (Solanum macro carpon)
Sauce aux feuilles de bataboé (triplochiton-scleroxylonl

La caractéristique commune à ces préparations qui intéresse le nutritionnis
te est que,comme ces recettes détaillées l'ont montré, tout ce qui entre dans
leur composition, viandes, poissons, légumes, épices, est longuement bouilli, ce
qui a pour effet de réduire leurs qualités nutritives.

Les al iments consommés soit en guise de repas léger - aux champs par
exemple - soit en dehors des repas sont assez varl~s.

Ce peut-être, soit des fruits, ananas, papayes, bananes douces, soit des
arachides fraîches, soit du mais frais ou grillé, soit encore des tubercules ou
du plantain, bouillis ou braisés, soit encore certains plats (d'origine étran
gère) préparés et achetés au marché tels que Attiéké ou Aloko.

Quelques unes des recettes utilisées sont présentées ci-dessous ainsi que
la recette de l'huile de palme.
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IGNAME (ou Taro, Banane plantain) BOUILLIE

Ignames
Bananes
Taros
Piment
3e~

Eau.

QUANTITES par personne
1 kg épluché
1 kg
1 kg
5 grs pour 1 kg
1 cuiller ~ café
1/3 de la hauteur des légumes

•DUREE TOTALE 1 h.15·
Préparation 15'
Cuisson 1 h.

MATERIEL Marmite fonte avec
couvercle
ou tossouma •

L'igname est d'abord épluchée pour la débarrasser de son enveloppe dure et
fibreuse. Ensuite coupée en gros morceaux 5 cm-x 5cm, elle est lavée et mise dans
l'eau froide avec 1/3 de la hauteur d'eau. La marmite couverte, on laisse bouil
lir environ une heure.

Egouttée, l'igname est consommée chaude soit nature, soit assaisonnée d'une
sauce à l'huile de palme ou à l'aubergine.

La banane et le taro se consomme aussi de la même manière.

ATTIEKE (semoule cuite de manioc)

•

•

MATERIEL 1 grande cuvette couverte
ou

2 grandes cuvettes
1 râpe grande dimension

5 grandes toiles de jute fines,
des poids, 1 grande casserole avec passoire
ou couscoussier,l natte pour le séchage.

QUANTITES

20 k·750 de manioc non épluché
5 k· épluchures, soit

15 k·150 de manioc épluché
ij25 grs d'eau ordinaire
175 d'eau de manioc fermenté
6ijO de manioc braisé fermenté

pour
9 K·800 d'Attiéké

DUREE TOTALE 2 ~ 3 jours •

•
Le manioc est épluché soigneusement et rapé à l'état frais avec une grosse

rape. Après l'avoir laissé reposer couvert pendant 18 heures, on le fait égout- •
ter dans une fine toile de sac pendant 9 à 12 heures. Ensuite il est mis à sé-
cher à l'ombre sur une natte. La poudre fine ainsi obtenue est ramassée et mise
dans une cuvette : on y ajoute le ferment de manioc préalablement délayé avec
l'eau de manioc fermenté et de l'eau fraîche. La pftte obtenue est pétrie et on
la laisse reposer pendant 6 heures. Ensuite, la pftte est mise sous presse pen-
dant 12 heures pour enlever l'eau puis étendue sur une natte pour qu'elle sèche. •

Sur une marmite remplie d'eau, on pose une assiette en terre percée de
petits trous ou un couscoussier (passoire fine). Quand l'eau bout, on remplit
l'assiette de manioc qu'on couvre. La semoule étant remuée avec une cuillère de
bois pendant la cuisson qui dure environ 1 heure.

La semoule cuite est encore.pétrie légèrement pour que les grains se déta
chent bien.

Une variante de cette recette utilise de l'huile de palme et du manioc gril
lé fermenté. Elle permet de réduire le temps de préparation.
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A L 0 K 0
(Banane plantain mûre frite à l'huile de palme)

A

Bananes Plantain mures.
Ruile de balllle.
Sel, piment Pilé dans de l'huile de

palme jrafche non cuite.

DUREE Cui sson

MATERIEL

10 minutes

1 poêle ou
1 bassine ~ friture
1 bo 1

1 écumoire

Les bananes plantains mûres sont épluchées soigneusement et coupées
en tranches régulières et en biais. Ensuite les tranches de banane sont mises à
chauffer dans de l'huile de palme, 1 à 1, sans qu'elles chevauchent, jusqu'à ce
qu'elles soient dorées.

Au moment de servir, elles sont arrosées légèrement avec de l'huile de pal
me fraîche, salées et pimentées.

PREPARATION DE L'HUILE DE PALME

Graines de palme (aé-bétilé)
1 K"SOO de graines jrafches donne

l/ij de litre d'huile jrafche
(fabrication ménagère).

DUREE TOTALE

MATER 1 EL

1 h.30

mortier
pilon
bassine
t o s so uma
passoire

Une fois le régime égrené, les graines sont mises à tremper pendant une
nuit. Après avoir été rincées, elles sOht mises dans une marmite, recouvertes
d'eau et laissées à bouillir à gros bouillons, la marmite couverte pendant 3/4
d'heure. Les graines égouttées, rincées à l'eau froide sont ensuite pilées dans
un mortier. On obtient rapidement les fibres rouges jaunes imprégnées d'huile
et les noyaux noirs et drus qu'il faut séparer de la fibre et qui contiennent
les amandes di tes "palmistes". Après pilonnage la ménagère rince à l'eau froide

i._ afin d'extraire l'huile des fibres.

L'eau de rinçage des fibres est de nouveau portée à ébullition et versée
peu à peu sur les fibres remises dans le mortier. Ce mélange est remué très dou
cement avec une spatule pendant 10 à 15 minutes.

Ensuite les fibres sont retirées à la main et pressées de nouveau pour
• extraire toute l' huile. Reversant dans une casserole le mélange est réchauffé, la

ménagère écume l'huile qui se forme sur l'eau. L'huile recueillie est mise à
bouillir très doucement dans une marmite, afin d'évaporer l'eau restante.

L'huile ainsi obtenue est de consommation familiale mais elle se conserve
mal et s'acidifie très rapidement •..

- 155 -





Annexe 2

INSTRucnONS ET QUESTIONNAIRES

INSTRUCTIONS

POUR LES RELEVES A EFFECTUER AU VILLAGE

1 - LES RE LEVES

Trois catégories de relevés sont effectués au village, dans chaque rectan_
gle étudié

- Les relevés de production portent sur les produits agrico~es amenés des
cham~s ou des campements dans l'~nceinte du rectangle. Les produits sont notés
au fur et à mesurè qu'ils sont amenés dans le rectangle, quelle qse solt la desttna

'- tion ultérieure (vente, consommation, cadeau, etc ••• ) .

- Les relevés de consom.ation concernent les produits consommés par toutes
les personnes qui mangent aux cuisines du rectangle. On pèse au jour le jour
non seulement les aliments qui entrent dans les repas préparés dans le rectangle
mai~ aussi les produits consommés à l'extérieur ou en dehors des repas par les
rationnaires.- "'--.~

- Les relevés de dépenses et de recettes concernent tous les échanges effec
tués par les personnes qui prennent habituellement leur repas dans le rectangle.
On incluera dans cette définition les manoeuvres et les étrangers qui mangent à
une cuisine du rectangle.

2 - L'UNITE DE CONSOMMATIONl l )

(Voir note page suivante)
Un rectangle se compose de une ou plusieurs unités de consommation. Suppo

sons les cuisines du rectangle numérotées A, B, e, D, E, et supposons que les
femmes et les enfants, ou les hommes des cuisines A,B, et e prennent leurs re-

l. pas en commun, et que les cuisines D, et E forment deux groupes séparés.• On dira
qu'il y a dans le rectangle 3 unités de consommation

A.B.e, D, et E.

On remplira un fascicule séparé pour chaque unité de consommation (dans
notre exemple, 3 fascicules). Avant d'entreprendre les relevés, il faut donc que

"l'enquêteur s'informe soigneusement des habitudes de consommation des hàbitants
du rectangle, en demandant aux ménagères et aux hommes comment se groupent les
cuisines.

Au cours de la semaine, si une nouvelle cuisine apparait par suite du retour
d'une ménagère du campement, on la joindra à l'unité de consommation à laquelle

• elle appartient ou, si elle se sépare de toutes les cuisines étudiées, on ouvrira
pour elle un nouveau fascicule.

Un formulaire placé en tête du fascicule (2° page) permet de montrer le
fonctionnement des cuisines. On notera une croix dans la cuisine correspondante
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chaque matin et chaque soir où cette cuisine fonctionne, et un carré blanc
lorsqu'elle ne fonctionne pas. On indiquera alors la raison

EU signifie départ aux campements

@] si gni fie départ aux champs près du village

[~J signifie déplacement ou voyage

•

Dans les autres cas, on mettra une note en observation.

3 - LES RELEVES DE PRODUCTtON

c

•
- est le numéro du village

est le numéro du rectangle
- est l'unité de consommation

01
26

ABC

Quatre pages concernent les relevés de production. On inscrit à chaque
arrivée la date, le nom du produit, et le poids en grammes. Chaque feuille
concerne la production pour 7 jours d'une cuisine séparée, dont on inscrira le
nom en haut et à gauche.

On aura soin également de remplir les inscriptions de la cartouche située
dans le coin haut et gauche.

Ex ~ A.B.e

Pour la Banane Plantain, le Taro et le Manioc, on inscrit le poids dans la
colonne 1954, 1953 ou 1952, suivant l'année de plantation du champ.

REMARQUES IMPORTANTES
1 8

- De nombreux relevés de production se sont révélés incomplets du fait
qUe les enquêteurs ne demandent pas aux femmes ce qu'elles ont ramené chaque fois
que celles-ci vont au champ.

Pour savoir s'ils ont tout compté, les enquêteurs ont un contrôle qu'ils
n'utilisent pas suffisamment. Au moment où ils pèsent les produits qui entrent
dans la composition des repas, les enquêteurs doivent demander d'où vient le pro- t
duit, s'il a été acheté, donné en cadeau, ou ramené des champs, et dans les trois
cas, à quelle date s'est faite l'opération. Ceci est surtout vrai pour le gibier.
Aucune viande de chasse ou poisson frais ne devrait être inscrit à la consommation
sans que les enquêteurs en demandent l'origine.

2° - Le poids à inscrire, est le poids brut du produit, tel qu'il est ramené
des champs - Ainsi, le gibier doit être pesé avant découpage ou dépeçage. Si la t
ménagère p r-é s.errt.e un gibier déjà dépecé, inscrire "poids net" à côté du poids.
Lorsque l'enquêteur n'a vu que des morceaux du gibier, mai~ seulement dans ce cas,
il inscrira la quantité :

Exemples

2 singes gris - 8.370 - signifie : 2 singes gris entiers pesant 8.370 gr.
- 1 agouti - 650 (poids net) signifie 1 agouti dépecé pesant 650 gr.
- 1 pangolin moyen - III - signifie: 1 pangolin moyen non pesé.

Pour les fruits de palme, inscrire "avec raffles" lorsque les fruits sont
encore mélangés avec les aiguilles en provenance du régime.

III Au cours des instructions aux enquêteurs l'expression "groupe ~Idmentaire de consommation" a ~t~ remplac~e par
l'expression plus simple "un l té de consommation" i n'CI~pendaD"nent du se'l'ts l où e~; est or'd'; ria IT'll"ment
employ~e dans les .études de nutrition.
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~ - RELEVES DE CONSOMMATION

Les relevés de consommation donnent lieu chaque jour à deux opérations

- pesée des aliments
- inscription des rationnaires.

Ces opérations sont consignées dans un certain nombre de pages journalières.

- Repas préparés dans le rectangle - petit déjeuner et matinée
(et la suite sur la page de gauche)

- Repas préparés dans le rectangle - soirée
(et la suite sur la page de gauche)

- Aliments pris en dehors des repas ou à l'extérieur
'(et la suite sur la page de gauche)

En haut de chacune de ces feuilles, on aura soin de noter toutes les ins
criptions, en particulier le numéro du jour à c6té de la date. Exemples

[!!J 26 1 A. B. C [

Mardi 22 Avril ru
Equipe '] Ol-A 1

Enquêteur

x•.•

(Voir précédemment)

signifie que le mardi 22 Avril est le 5ème jour de l'en
qu~te.

signifie que les relevés sont faits ce jour-là' par X••• ,
appartenant à l'équipe 01-A

"

L'inscription des rationnaires se fait à la fois sur les feuilles précéden
tes et sur les deux pages situées en t~te du fascicule:

Liste de rationnaires _ Femmes et enfants
Liste de rationnaires ~ Hommes

~. 1 - ALIMENTS DES REPAS PREPARES DANS LE RECTANGLE
Il est important de noter la cuisine à laquelle se rapporte les pesées, dans

la colonne de gauche.

Le nom des aliments doit ~tre aussi précis que possible

- Gombo frais ou sec, piment frais ou sec.
- Singe, poulet, boeuf, mouton ••• (ne jamais inscrire: "viande" ou "viande

séchée" tout seul).
- Pour le poisson frais, donner le nom Agni, ou à défaut, préciser s'il

s'agit de petits, moyens ou gros poissons entiers ou de tranches de gros
poissons.

Bien distinguer le poisson séché du poisson 'fumé et indiquer l'origine :
Mopti ou local.

.. Le poids des aliments (en grammes) est le poids avant la dernière prépara-
tion. Pour les tubercules, ce poids comprend les épluchures, pour les escargots,
les coquilles, etc ••• pour le gibier, il faut de préférence inscrire le poids du
morceau ou de l'animal tel qu'il se présente avant éuisson. pour la volaille
et le petit gibier, préciser si l'animal a été vidé et plumé ou écorché.

Exemple : Poulet plumé non vidé • •

Rat écorché vidé • •
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REMARQUE
1 0

- Inscrire "Plantain" pour banane plantain, et bien préciser "banane
douce" pour ces fruits. •

Bien distinguer la viande séchée ou fumée, de la viande fraiche.

2 0
_ Inscrire toujours le nombre de plantains, d'ignames, de taros ou de

manioc.

Exemple : 3 ignames : 4.370

3 0
_ Inscrire le poids d'épluchures en dessous du poids brut chaque fois

qu'il est possible de peser toutes les épluchures - et de même pour les coquilles
d'escargots, et les déchets d'autres produits:

Exemple: 27 plantains 9.370
épluchures 3.725

~.2 - ALIMENTS PRIS EN DEHORS DES REPAS OU A L'EXTERIEUR

Les règles sont les mêmes que précédemment. Toutefois, il arrive souvent
qu'on ne puisse pas peser les aliments. Il est important dans tous les cas
d'indiquer la taille, le .ode de préparation, la quantité, et l'inscription
"au champ" ou "au village".

•

•

Exemple 3
1/3

Petites ignames braisées
Igname bouillie•••••

1.830

III
Au v l l l age
Au champ

{signifie que l'igname a été mangée par 3 personnes)

Chaque fois que la dépense est connue, on l'inscrira

Exemple : 1 Morceau de pa i net sucre III 5 frs
au vi lIage

1 Repas restaurant . . . . III Q.O frs
déplacement

1 Verre café noir . . . . III 5 frs
au v i lIage

~.3 - PLATS ENVOYES ET REÇUS - MENUS.

Ces relevés figurent en bas de la page des repas préparés dans la soirée.

La quantité des plats envoyés ou reÇus concerne le nombre de rations (ou de
boules) et non le nombre d'assiettes.

La nature s'inscrit de préférence en Agni. Ne pas écrire "foutou" mais
préciser s'il s'agit d'igname, ou de plantain, et le nom de la sauce.

Les menus s'inscri~ent suivant le nom local (Agni pour les Agnis, Djoula
pour les autres).

~.~ - INSCRIPTIONS DES RATIONNAIRES t
L'inscription des rationnaires est aussi i.portante que les pesées d'ali_

ments. Il faut que les enquêteurs fassent un effort particulier pour connaître
chaque jour la liste exacte des personnes qui ont pris part aux repas. Si cette
l.iste est incomplète ou si elle contient des noms en trop, tout le travail de
pesée des aliments risque d'être inutile, puisqu'un des buts essentiels de l'en
quête est de mesurer la consommation par,personne.

Pour les repas préparés dans le rectangle, le premier travail à faire consis
te à demander à chaque ménagère aussitôt que possible après les repas, le nom des
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personnes qui ont mangé les plats préparés à la cuisine. Il ne faut pas sugg6rer
de no.s, mais prendre les noms tels qu'ils se présentent. C'est seulement après

.. avoir écrit la liste sur la feuille journalière qu'il faut interroger la ménagère
Comment se rendre compte si la liste est complète ?

- le premier jour, le mieux sera d'assister à une partie du repas pour
repérer les personnes qui y prennent part. On pourra également faire usage de
l'inventaire de rectangle, et demander aux ménagères où mangent les personnes

4t qui habitent dans le rectangle. Puis, on inscrira tous les noms cités par les
ménagères sur les deux feuilles placées en tête du fascicule et intitulées :

"Liste de rationnaires
"Liste de rationnaires

Hommes"
Femmes - enfants"

Sur ces listes, chaque personne reçoit un numéro, (qui n'est pas le même
• que 'surl' inventaire de rectangle).

- les jours suivants, le contrale se fera par une doùble opération de poin-
tage

1 0
- En premier lieu, l'enquêteur inscrit sur la feuille journalière les

numéros des rationnaires en face des noms qui lui ont été donnés par la ménagère •
.. Il peut ainsi trouver de nouveaux rationnaires; ce sont ceux qui n'ont pas de

numéros. Il les inscrit sur le formulaire "liste de rationnaires" pour leur don
ner un numéro et demande si ce sont des invités ou des rationnaires habituels~

Dans ce dernier cas, il. demande où ces personnes ont pris leurs repas les jours
précédents. De cette façon~ si la ménag~re oublie un nom le premier jour, on
pourra le retrouvér les jours suivants.

•

•

2 0
- En second lieu, l'enquêteur inscrit une croix (x) sur le formulaire

"liste de rationnaires", en face de toutes les personnes qui ont pris le repas
préparé dans le même rectangle. Si, après ces inscriptions, il constate que
certaines personnes inscrites sur la liste n'ont pas été nommées, il demande à
la ménagère ou le chef de famille où les manquants ont pris leur repas.

Les inscriptions sur la liste de rationnaires sont les suivantes :

x si gnifie a pris un repas p r-ép ar-é dans le rectangle.

D signifie n'a pas pris le repas préparé dans.le rectangle.
Renseignement incomplet.

• 0 signifie n'a pas pris le repas préparé dans le rectangle.
Renseignement complet.

Si l'on sait où la personne a pris son repas, on peut ajouter les rensei
gnements, ainsi :

@ signifie repas pris au champ. Renseignements complets.

'"')
~ signifie repas pris au champ. Renseignements incomplets.

ill signifie parti au campement.

ill signifie parti en déplacement.

Dans les deux derniers cas, on ne sait pas exactement ce que la personne a
mangé, et il est inutile de le demander.

Dans tous les autres cas, on mettra des explications sur la feuille
"'Aliments pris en dehors des repas ou à l'extérieur". Donc, sauf en cas de départ
au campement ou en déplacement, l'enquêteur doit inscrire les noms des manquants
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sur la feuille journalière "Aliments pris à l'extérieur" et porter en face du
nom les renseignements qu'il a pu rassembler.

REMARQUE IMPORTANTE

(

Il ne doit y avoir aucun blanc dans le formulaire "llste de rationnaires".

A • • • • •

1 2 3

x

5

xx

6

xx

7

xx

L'enqu@teur a oublié d'lnscrire l'âge et le sexe de A••• De plus, A•••
apparaît le 4ème jour de l'enquête, le soir, et l'enquêteur n'a pas demandé où
il avait pris ses repas les jours précédents.

Si l'on suppose que A••• était au campement les deux premiers jours, et
qu'il est arrivé en réalité le 3ème jour au village, on aura:

Exemple de for.ulaire bien rempl i :

•

1 2 3 5 6 7
411

A • • • • • • • • • 32 M x x x x

5 - RELEVES D'ACHATS ET VENTES
Ces relevés s'effectuent sur les deux feuilles:

"Achats et cadeaux reÇus"
"Ventes et dons offerts"

•
Ces deux feuilles ne présentent pas de difficultés. Pour chaque opération,

on note :

- le numéro de la cuisine, de l'acheteur ou du vendeur.
- le produit, sa quàntité, son poids
_ la dépense pour les achats (ou la recette pour les ventes)
- le nom de l'acheteur ou du vendeur.
- des observations, où l'on indiquera la destination ou l'origine du pro-

duit et toutes autres explications utiles (par exemple, pour les achats alimen-
taires faits par une ménagère, on peut indiquer quelle est la personne qui •
l'approvisionne en argent - pour les cadeaux et les dons, l'origine et le desti
nataire, etc ••• )

REMARQUE IMPORTANTE

L'enquêteur possède de multiples contrôles pour trouver les achats et les
ventes.

Comme on l'a déjà dit, il doit interroger la ménagère au moment des pesées
d'aliments, sur l'origine des aliments. Il doit savoir, à propos d'une viande, si
elle a été achetée, produite ou reÇue en cadeau.

L'enquêteur doit aussi repérer les fumeurs et les interroger sur les achats
de tabac. Il doit compter le nombre de lampes à pétrole et inscrire les achats
de pétrole dans la partie réservée carburants.

Chaque fois qu'une personne se déplace, l'enquêteur doit s'informer du prix
du transport, et demander si la personne a pris des repas au restaurant, si elle
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•
a effectué des achats, etc ••• A défaut de détails, l'enquêteur inscrira la somme
globale que le voyageur a emmené avec lui et dépensé •

L'enquêteur doit suivre les mouvements de manoeuvres, s'informer quand on
les paye, etc •••

L'enquêteur demandera aussi, lorsqu'une personne va assister à des funérail
les, quelle est la somme donnée en cotisation à la famille du mort.

• En un mot, l'enquêteur doit avoir constamment l'esprit en éveil et doit
interroger sur toutes les occasions de dépenses et de recettes.

6 - LA LISTE DE PRESENCE

En même temps que les relevés précédents, l'enquêteur doit tenir à jour la
4t liste des présents sur le cahier d'inventaire.

Sur ce cahier, les inscriptions à faire sont presque les mêmes que sur la
liste de rationnaires, mais les personnes mentionnées ne sont pas nécessairement
les mêmes, puisque le cahier contient la liste des personnes qui habitent le
rectangle et la liste des rationnaires contient les noms des personnes qui man_

41 gent dans le rectangle.

Toutefois, il est probable que les deux listes contiennent de nombreux
noms en commun.

Il est recommandé, le premier jour, de s'aider du cahier pour faire la liste
des rationnaires. Réciproquement, l'enquêteur devra demander, à propos de chaque
nouveau rationnaire, si ce dernier habite dans le rectangle ou non, et dans

~ l'affirmative, il rajoutera la personne sur le cahier, en indiquant le numéro
de la porte.

Ainsi, l'enquête permet de compléter le éahier, en profitant de la connais
sance que l'enquêteur doit rapidement acquérir de la vie du rectangle. Un bon
enquêteur doit, après les premiers jours, connaftre toutes les personnes qui
habitent 'ou mangent dans le rectangle. Il en profitera, non seulement pour tenir

.. à jour le cahier d'inventaire, mais pour rectifier les indications qui y ont été
portées, en particulier l'age des habitants.

Comment remplir la liste des présents?

Dans un but de simplification, on notera la présence, chaque jour, au moment
TIro du repas du soir. Les notations sont les suivantes :

x

C

D

a pris le repas du soir au village (dans le rectangle étudié ou dans un
autre).

a pris le repas du soir au campement.

a pris le repas du soir en déplacement ailleurs qu'au campement et au village.

Ainsi, l'enquêteur pourra commencer à remplir en même temps la liste de
rationnaires et la liste des présents pour toutes les personnes qui sont à la
fois rationnaires et habitants du rectangle. Puis il complètera séparément la
liste des présents et la liste des rationnaires •

• REMARQUE IMPORTANTE

Pour chaque rectangle étudié, la liste des présents doit être fai~e pendant
la période des relevés, c'est-à-dire 7 jours ou 14 jours, suivant le cas.
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Autant que possible, la liste des présents et la liste des rationnaires
doivent @tre complétées au cours d'une visite faite par l'enquêteur le soir .ê.e
et non le lendemain du jour auquel se rapporte le relevé. •

REMARQUE GENERALE POUR TOUS LES RELEVES

Les enqu@~urs ne doivent pas faire de brouillons. Cependant, s'ils y sont
obligés par suite d'une circonstance exceptionnelle, ils utiliseront une feuille
volante qu'ils remettront au contrôleur en même temps que le fascicule corres- •
pondant.

•

•
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•
ENQUETE NUTRITION - NIVEAu DE VIE

BON80UANOU - 1955 - 1956

CUISINES DE L'UNITE DE CONSOMMATION

•

•

Village •
Rectangle
Cuisine

Enquête du au

•

•

•

•

•

ln
QI
C.-

Noms des fel1'C11es ln 1 2 3 Il 5 6 7
~

u ms ms ms ms ms ms ms.
:z:

Fonctionne : X

Ne fonctionne pas ch
c

champ
campement
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CD_
v R ue

LISTE RATIONNAIRES
Du Au _

HOMMES

Equipe N° I~ __
Enquêteur __

•

N° NOM S Age 1 2 3 Il 5 6 7
ms ms ms ms ms ms ms

1

2

3

Il

5

6

7

8

9

10

11

12

13

11l

15

16

17

18

19

20

21
-

22
--

23

21l

25

26

27

28 .
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• V R uc
LISTE RATIONNAIRES

Du Au _

FEMMES - ENFANTS

o
Enquêteur__

•

•

-.

•

•

N° NOM 5 Age 1 2 3 u 5 6 7
ms ms ms ms ms ms ms

--
1

2

3
~- --- f----

U

5

6

7
--

8

9

10

11

12

13

lU

15

16

17

18

19
__ 0-- •.________

20

21

22

23

2U

25

26

27

28
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PRODUCTI ON

Le Au _ Equipe N° 0
Enquêteur _

Banane plari ta ln

Date 1951.1 1953 1952

Date

•

•
Date

Dater---~--..... '.

....--

Tan"

Date 1951.1 1953 1952

Date Date

Man i oc 1

Date 1951.1 1953 1952

Date Igname Date Bangui

41

0
Date

U
Date

41

U
Date
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Enquêteur _

REPAS PREPARES DAIS LE RECTAISLE

Equipe n° 0

C Aliments Poids N° Hommes N° Femmes en fants

Pet i t déjeuner

Repas préparés dans la matinée

.•

D_---L.-_
Le------O

•

•

•

•

•

•
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C Al iments Poids N° Hommes Femmes Enf.

Repas préparés dans la soirée

.

REPAS PREPARES DANS LE RECTANGLE

Plats envoyés

Le D
Equipe N°

Enquêteur
o

Plats reçus

•

•

•

Q Nature Destinataire Parenté Q Nature Origine Parenté

MENUS

Cuisine N° Cuisine N° Cuis ine N° Cuisine N°
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•
ALIMEITS PRIS El DEHORS DES REPAS

OU A L'EXTERIEUR

Le

Equipe N°
Enquêteur

D

•

•

•

N° NOM Q Al iment Poids- Observations V
dépense ch

--------
ALIMEITS PRIS El DEHORS DES REPAS

OU A L'EXTERIEUR

Le o
Equipe N°D
Enquêteur

• N° NOM Q Al iment's Poids Observa t ions V
dépense ch
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VElTES ET DOIS OFFERTS

Le Equipe N°
Enquêteur

D •
C Produits Q Poids Recet te Vendeur Observations

Vente production agricole

Revente par les femmes de produits achetés

Recettes du commerce de l'Artisanat

Salai re des ouvriers - chauffeurs - manoeuvres contractuels ou au mois - Lavage du 1inge

Loyers et cadeaux coutumiers reçus - divers -
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• ITJ ___
ACHATS ET CADEAUX RECUS

o Equipe N° D
Enquêteur

•

•

•

•

•

C Produ i ts Q Poids Dépense Acheteur Observa t i on

Alimentation et Boissons (pou r la consommat 1on)

Achats pour revente

,

HabillemE'nt Carburants Outillage agricole - Objets ménagers et divers - Pharmacie - Tabac -

Manoeuvres - Transports - Voyages - Loyers payés - Impôts Cadeaux coutumiers - Cotisations -
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REPAS PREPARES DANS LE RECTAN6LE

1_- Le o Equipe N° 0
Enquêteur

\,

C Aliments Poids [Xl N° Hommes Femmes - Enfants

Petit déjeuner

Repas préparés dans la matinée
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•
INSTRUCTIONS

POUR LES RELEVES AU CAMPE~ENT ET DANS LES CHAMPS

• •

•

•

•

Ces instructions s'appliquent seulement aux rectangles dont les enquêteurs
doivent étudier les champs et les ca~pements.

1 - RELEVES A EFFECTUER AU CAMPEMENT

Chaque campement donnera lieu aux relevés suivants

- Inventaire et plan du campement.
- Consommation des rationnaires du campement.
- Echanges (Achats et Ventes).

Il n'y a pas d'étude de production au campement. Les relevés de consomma
tion et d'achats et ventes doivent porter sur 3 jours consécutifs. La technique
des relevés est la même qu'au village.

On étudiera toutes les unités de consommation qui dépendent du rectangle
étudié, c'est-à-dire les cuisines où mangent les habitants de ce rectangle
lorsqu'ils sont au campement et les cuisines de leurs manoeuvres. Comme pour les
relevés faits au village, on utilise un fascicule par unité de conso.mation,
c'est-à.dire par groupe de cuisines mettant en commun les repas.

•

Si dans un campement on trouve des familles appartenant à plusieurs rectan
gles, on se contentera d'étudier les unités de consommation dépendant du rectan

~ gle tiré. Par contre, on fera l'inventaire de tout le campement, y compris les
cases des rectangles non tirés.

REMARQUES IMPORTANTES -

1) - Les inscriptions en haut des formulaires sont comme dans l'exemple suivant

~ 01 signifie Village 01
26 signifie rectangle 26

1 signifie Campement n° 1 (les campements sont
numérotés dans l'ordre où on les visite)

ABC signifie Unité de consommation ABC

2) - La durée de séjour des enquêteurs au campement peut être très variable. Elle
It est au minimum de trois jours, mais elle peut se prolonger sur 4,5 ou 6 jours,

suivant l'importance du travail de lever de champs ou du travail d'inventaire.

"

3) - L'enquêteur qui étudie les cuisines du campement devra interroger chaque
jour les travailleurs qui reviennent des plantations sur leur consommation à
l'extérieur et les noter sur la feuille:

"Aliments pris dans le champ"
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4) - Les notations sur la liste des rationnaires au campement sont les mêmes
qu'au village, avec toutefois les différences suivantes:

2 - RELEVES A EFFECTUER DANS LES CHAMPS

si gni fie

si gnifie

signifie

départ au village

repas pris au campement

départ dans un autre campement

•
Deux sortes de relevés sont à effectuer dans les champs : relevés agricoles

et relevés de consommation.

2.1 - RELEVES DE CONSOMMATION -

Dans chaque campement, un enquêteur devra suivre pendant trois jours consé- •
cutifs les travailleurs au champ; il pèsera leur consommation de tubercules, de
plantains et de viande et notera les quantités consommées d'autres produits. Ces
relevés peuvent porter sur la même équipe de travailleurs ou sur plusieurs équipes
différentes. Ils seront notés sur la feuille :

"Aliments pris au champ"

Les pesées sont effectuées à la balance romaine. L'enquêteur écrira le
poids brut (sac + aliment), puis, en dessous, le poids du sac, puis, s'il y a
lieu, le poids brut d'épluchures (sac + épluchures).

Exemple : 1 igname braisée
sac • •

70S (sac + igname)
150

Bien noter le nombre de tubercules et le mode de préparation.

REMARQUES -

1) - L'enquêteur qui reste au campement, n'a pas besoin d'interroger au retour
des champs les travailleurs dont la consommation a été pesée par l'autre enquê
teur. Il se contentera d'inscrire sur la liste des rationnaires le signe:

@ repas pris au champ, renseignement complet,

et sur la feuille : "Aliments pris dans les champs", il inscrira les noms des
travailleurs, et la notation : "voir pesées au champ".

2) - Lorsqu'un rectangle tiré pour l'étude de ses campements n'a pas de campe
ments, l'enquêteur devra obligatoirement étudier pendant 3 jours la consommation
dans les champs près du village.

2.2 - RELEVES AGRICOLES

Les relevés agricoles consistent dans la mesure de la superficie et de la
densité des champs. L'enquêteur doit interroger chaque planteur du rectangle sur
l'endroit où se trouve ses champs, et, en outre, doit visiter les champs des
manoeuvres (s'il y en a d'indépendants) et les champs des femmes (s'il y en a
qui s'ajoutent aux champs des planteurs).

Li. te de chaap •• Pour chaque plan teur( ou chaque femme, ou chaque manoeuvre),
l'enquêteur remplit un formulaire : "liste de champ". Les champs sont numérotés
de 1 à 6. Sur la première ligne, on marque une croix pour les cultures présentes
autres que les tubercules et le café et le cacao, et pour ces derniers, on écrit
l'année de plantation.
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Exemple :

Banane Taro•
Champ 1 1954 1954

Manioc Igname

R

Mais

x

Arachide Café

1954

Cacao

1954

Sur la deuxième ligne~ on inscrit les densités, c'est-à-dire le nombre de
pieds de chaque plant situé dans un carré d'l are choisi de manière habituelle,

4t à l'aide d'un lancer de bâton.

Mesure de cha.ps. Sur le formulaire "Mesure de champ", l'enquêteur inscrit les
visées et les longueurs en pas pour chaque champ. Le nom de l'enquêteur qui fait
les mesures de pas doit figurer en haut, à droite.

Il est important de numéroter les champs sur ce formulaire de la même ma
• nière que sur le formulaire "liste de champs".

REMARQUES IMPORTANTES -

1) - Les enquêteurs disposent de plusieurs recoupements pour savoir si tous les
champs des planteurs ont été visités.

tt En premier lieu, les relevés de consommation au village montrent les pro
duits qu'on tire des champs. Les enquêteurs doivent retrouver tous ces produits
en visitant les champs (Igname., taro, bananes, haricots, gombo, etc.)

En second lieu, les années de plantations donnent un autre recoupement. Si
l'enquêteur trouve le champ de 1952 et celui de 1954, il demandera où est le

.. champ de 1953. Ne pas oublier de visiter les champs défrichés en 1955.

2) - Ne pas oublier d'inscrire sur les relevés agricoles le nom du planteur
(ou du manoeuvre, ou de la femme).

3) - Se souvenir qu'un carré de densité qui ne mesure pas exactement 10m x 10m
(diagonale 14, 14m) fournit des renseignements sans valeur. Par contre, ne pas

.. éliminer les carrés de densité où l'on trouve des souches ou des termitières,
et où la densi té semble "anormale". Une fois lancé le baton, le carré doi t être
construit face au nord quelque soit la végétation, à condition toutefois qu'il
soit entièrement dans les limites du champ •

•

Il
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INVENTAIRE DE CAMPEMENT

Equipe N° D

..
UC

Le

Enquêteur

V R

Porte N° NOM Parenté 5 Age
Li eu

Ethn i e
SH

Profession
Sit

Ent rep ri se CNai ssance F P

~"'!: .

.



LISTE DE CHAMP - DENSITE

Le

Nom du Cultivateur

Equipe N°

Enqu@teur
o

.....
œ
o
1

N· Banan e Taro Manioc Mais A rachChamp Plantain 1gname Café Cacao DIVERS

Champ

1
Carré

Densité

Champ -
2

Carré
Densité

Champ

3
Carré

Densité

Champ

11
Carré

Densité

- -
Champ

5
Carré

Densité

Champ

6
Carré

Densité

- - .. .. .. •



MESURE DES CHAMPS

1 1 Le Equipe N° D
Campement N° 1 Nom du Cultivateur

Coté Visée Pas Coté Visée Pas Coté Visée Pas

1 1 1

J--~
~V-.--- ...... --~

•

•

•

• Noms des Enquêteurs
Visée
Pas : _

Visée
Pas :

Visée
Pas: _

ALIMEITSPRIS DANS LES
Le _

CHAMPS

D
Equipe N° 0
Enquêteur

N° NOM Q Al iments Poi ds
Observllt ions
~Dépense

)
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•
INSTRUCTIONS• POUR LES RELEVES DEMOGRAPHIQUES AU VILLAGE

Les relevés démographiques au village ont pour but de calculer l'effectif
de sa population, sa structure, les taux de natalité, de fécondité et de mor
talité pendant la période de durée de l'enquête. Ces relevés comprennent:

Porte
N°

•

•

•

- Les inventaires de village
- Les interrogatoires des femmes
- Les fiches démographiques

Il ne sera question ici que des inventaires de village, et des fiches démo
graphiques confiées aux enquêteurs.

1 - IIYE.TAIRE DE YILLAGE -

L'inventaire de village s'effectue rectangle par rectangle à raison d'une
ligne par personne. Les colonnes à remplir sont les suivantes :

- Inscrire le numéro correspondant au plan du rectangle
Les lignes sont numérotées à la suite dans un rectangle, y compris
les lignes blanches séparant deux familles ou deux portes succes
sives.

10. - Inscrire le nom de la personne au complet. Pour les Agnis, il
faut obligatoirement porter les deux noms de chaque personne.

Parenté - Chaque fois qu'on le peut, on note la parenté par rapport aux
personnes présentes dans le rectangle en donnant leur numéro.

Exemple fils de 1 x 6
épouse de 5
mère de 1 etc.

Chaque fois que la parenté est plus compliquée que des rapports de père ou
mère à fils ou d'époux à épouse, on le notera par deux inscriptions :

• a) - Dans la colonne "parenté", on explique la parenté par rapport à une personne
présente dans le rectangle.

b ) _ Dans le feuillet séparé "parenté", on note le nom du père et de la mère, en
inscrivant une + s'ils sont décédés.

Exemple :

Colonne parenté

fils de frère mmère de 1.
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Feuillet parenté

fils de NGUESSAN KPANGUI +
et de TIEMELE AYA +



v et IV - Inscrire V pour les personnes vues, et laisser en blanc pour les
non vues.

Sexe

Age

- Noter F pour les femmes et M pour les hommes

FA signifie femme allaitante
FE signifie femme enceinte

~ Inscrire l'~ge d'après les observations physiques, et non simplement
d'après les déclarations. •

Situation de fa.llle - (Sit Fl - Marié M
Céli bataire C
Veuf V
Di vorcé D

Lieu de naissance - Indiquer:

- le village, si la personne est née dans la Subdivision
- la subdivision, si la personne est née dans le Territoire en dehors de

la subdivision.
- le Territoire, si la personne est née dans un autre Territoire.

Ethnie - Noter A pour Agni - et inscrire complètement les autres races.

Profession - Situation dans la Profession (Sit Pl - Entreprise

al - Cas des planteurs ayant leur propre plantation

Profession : planteur, Si t P : Patron
Entreprise : inscrire le numéro du planteur

b ) - Cas des planteurs travaillant sur la plantation d'un membre de leur famille

Profession planteur, Si t P : AF : aide familial
Entreprise : N° du planteur propriétaire

cl - Cas des manoeuvres

Profession : Man. contrat, si le manoeuvre est payé à la tâche
Man. 6 m. si le manoeuvre est recruté pour 6 mois
Man. 1/3 si le manoeuvre est payé avec le 1/3

de la récolte.

•

•

Site P
Entreprise

S : Salarié
N° du planteur qui emploie le manoeuvre

Entreprise

dl - Cas des ménagères:

Profession Ménagère, ou Aide-Ménagère, suivant que la personne est
responsable d'une cuisine ou non.

Si t. P. laisser en blanc

inscrire le N° de la CU1S1ne à laquelle travaille la
ménagère ou l'aide-ménagère.·

el - Cas des écoliers:

Profession

Site P. et
Entreprise

E Bongouanou = Ecole Bongouanou

laisser en blanc
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•

•

f) - Autres cas :

On écri t à "Profession" le métier individuel.
A "Situation dans la Profession", on note le statut
- P = Patron, pour les chefs d'entreprise
- S = Salarié, pour les salariés
- AF = Aide Familial pour les aides non rémunérés

l = Isolé, pour les travailleurs isolés, comme les revendeurs
qui sont à leur compte.

C = Chômeur, pour un travailleur qui cherche du travail.

A "Entreprise", on note le nom ou le N° du chef qui diri ge l'entreprise,
ou le nom de celle-ci quand elle est connue (CFAO, CFCI, etc.)

Cuisine - On note ici la cuisine où la personne prend son repas principal. Si les
femmes ou les hommes des cuisines A et B mangent ensemble, on notera "AB"
comme numéro de la cuisine de tous les rationnaires des cuisines A et B -
De cette façon, on verra apparaître les unités de consommation sur l'in_
ventaire.

C D X

REMARQUES

X si gni fie
C si gni fie
D si gni fie

présent au village lors de l'inventaire
au campement lors de l'inventaire
en déplacement lors de l'inventaire

L'important pour l'Inventaire est d'être complet.
.. Pour s'en assurer, les enquêteurs doivent demander à voir les personnes

qu'on nomme devant eux, et réciproquement, doivent demander le nom des personnes
qu'ils aperçoivent dans le rectangle.

•

..

..

Au cours de l'enquête, dans tous les rectangles de l'échantillon, les en
quêteurs devront prendre grand soin de compléter l'inventa,ire par leurs obser
vations. Il leur sera facile, en restant 8 ou 1~ jours dans les rectangles étu
diés, et en visitant les campements de certains rectangles, de connaître toutes
les personnes qui y vivent.

L'inventaire, pour les r-e c t an gLe s de l'échantillon, devra être non seule
ment complet mais aussi plus précis. On corrigera tous les renseignements qui
apparaîtront erronés, en particulier, l'âge, les renseignements sur la profes
sion et la cuisine, et on inscrira la date à laquelle on a vérifié le renseigne
ment dans la colonne V/NV.

2 - IAISSANCES ET DECES

Dans les villages où ils sont logés pour une durée de 1 an, les enquêteurs
devront remplir à intervalle régulier les ~iches démographiques de naissances
et décès.

Chaque semaine - le Mercredi ou le Dimanche, les enquêteurs iront trouver le
Chef de village, et lui demanderont de signaler les naissances et les décès.
S'il n'y a rien de nouveau, on inscrira sur la ligne correspondante, la date et
la mention "Néant". Dans le cas contraire, un enquêteur ira voir la· famille et
posera les questions correspondant aux différentes colonnes.
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Dans les grands villages, l'enquêteur ne devra pas se contenter de voir le
chef de village, mais il devra consulter les notables, et, s'il y a lieu, le
chef chrétien.

Il est important de connaître non seulement les décès et les naissanc~s sur
venus au village, mais celles qui ont lieu au campement et en déplacement.

Les Morts-nés, c'est-à-dire les enfants qui n'ont pas respiré à la naissance,
seront notés une seule fois, dans le tableau décès. On inscrira "mort-nés" à la
place du nom.

Les enfants qui ont respiré et sont morts dans les premières heures ou les
premiers jours, devront être inscrits deux fois, aux naissances et aux décès.
S'ils n'ont pas reçu de nom, on inscrira: "Inconnu" à la place du nom. On écrira
la date de naissance dans la colonne "âge", dans le tableau "décès".

Il est très important de noter tous les décès et toutes les naissances qui
se produisent dans les villages de l'échantillon. La plus petlte omission risque
en effet de fausser les relevés, du fait du très petit nombre total de naissances
et décès à enregistrer. Les enquêteurs auront soin d'expliquer aux notables et
aux familles que le questionnaire n'est pas rempli pour des raisons administra
tives, mais pour voir si la population s'accroît ou diminue et mesurer sa vita
li té.

Si des difficultés surviennent pour la déclaration du nom du nouveau-né ou
du décédé, l'enquêteur n'insistera pas, et écrlra "non déclaré" dans la colonne
nom. Par contre, il devra remplir correctement toutes les autres colonnes.
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INTERROGATOIRE DES FEMMES

1
Nbre Age T. na Lv l, Morts Tous enfants nés,morts en 53 - 5ij - 55 DCD VvtsAge n !!!:.
total 1·

N"
Nom felll1les

lIlar Ja-
pctuel D.nais. Den D. déclts

G
Observations

(Nom ma ri) mar. G F T G F Nom S G F F
ges Mois An ts Mois An

1---.



Village

1 DECES 1

fiCHE DEMOGRAPHIQUE DE VILLAGE

Moi s _ Equipe N°

Enquêteur

•
C

Date D Nom du décédé Date
S Age Chef de Chef de

Relevé X Décl!s Rectangle Famille

Adultes

Enfant (y comp ri s nouveaux nés)

1 NAISSANCES 1 ( 1 )

Date C Date 1 MERE PERE Rectangle
Relevé D Nom de l'en fant naissance S

X Nom Age Nom Age

1

(l.I Si l'enfant n'a pas respin! - inscrire "mort-né" ~ la place de son nom. Ne pas l'inscrire au dO!c~s.
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•
R Cp

FORMULAIRE - RECOLTE

Bongouanou 1955-1956

Nom du planteur

Village

Date

1

Cacao 1
Année de

plantat Ion T

Nombre de

sacs

réco 1tés

• Nombre de sacs donnés aux manoeuvres en 1955

Nombre de sacs récoltés en 1954 :

Le planteur a-t-il :

pour manoeuvres

•
une plantation de plus en production cette année

abandonné une vieille plantation

Cacao 1

Année de T
plantation

Nombre de

sacs

t'écal tés

Nombre total de sacs récoltés pour la récolte intermédiaire

Nombre de sacs donnés aux manoeuvres en 1955 :

Le planteur a-t-il :

pour manoeuvr-ee

une plantation de plus en production cette 8!"-" '""

abandonné une vieille plantation

• Nombre de sacs récoltés en 1954

Production de colas
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v R C

FORMULAIRE - HABITAT - NIVEAU DE VIE -

PL Hab C

Habitat -

Nom du Chef de rectangle

•
Bâtiments a b c CI e f g T

Murs

Toit

Sol

Nb. pièces Hab.

Nb personnes

Nb cuisines

Age

Observations

(état général)

Superficie

Elevage

Caprins

Ovins

Porcins

Volailles

Eau

Distance

Ori gine

Douchière

w. C.

Biens durables

Li ts

Vélos

Fusils

Voi tures

Manoeuvres

1 2 3
N Planteu rs

1/3 P T 1/3 P T 1/3 P T
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QUESTIONNAIRE PLANTEUR

Nom _ Age _ Nb femmes _

Religion Degré d'instruction Ecole _

• Cette année, alleZ-vous planter : du café du cacao _

Pourquoi l'un plutôt que l'autre _

Associez-vous dans toute l'étendue de votre nouveau champ l'igname et la
banane avec le café ou le cacao. _

Votre plantation produit-elle plus d'igname, de banane, de taro que votre
fit famille et vos manoeuvres n'en consomment: l B T _

Utiliserez-vous pour votre nouveau champ des manoeuvres? __

Etes-vous aidé
nb _
nb _
nb _

plus grande

manoeuvres _
à cacao _

par vos propres fils _

par vos frères plus j eunes _
par des neveux du côté maternel _

Pourquoi ne faites-vous pas une plantation

- Manque de main d'oeuvre familiale _

- Manque d'argent pour payer plus de
- Manque de terre : à café _

Autres raisons _

•

Combien de plantations avez-vous hérité _

Avez-vous des plantations dans un autre village _

Partagez-vous le produit de votre plantation avec un ou plusieurs membres déjà
mariés de votre famille : _

Lien de parenté _

Recevez-vous une part du produit dès plantations d'un parent ? _

L, Lien de parenté _

•

..
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QUESTIONNAIRE PLANTEUR
(Sui te)

- Est ce que le Service de l'Agriculture et la SMPR vous ont aidé

En quoi ?

Quelle aide souhaiteriez vous

- Décorticage _ Triage du café _

- Préparation du cacao _

- Conseils pour la culture _ (Taille, entretien, engrais)

- Amëli 0 ra tion des pis tes _

- Prêts agricole ~Prêts à l'habitat _

Avec l'argent qui vous restera après la traite, qu'est ce que vous
achèteriez ? _

Maisons Bijoux Pagnes Mobilier _
Beaucoup de manoeuvres pour agrandir vos plantations _
Fusils Vélo Voiture Autres _

Quel type de maison avez-vous l'intention de construire
Dur Atakpa Banco _

Avantages du type choisi sur les autres

Comptez vous faire construire une concession séparée pour vous, vos femmes
et vos enfants _

Vous y installerez-vous avec d'autres ménages de votre famille

Etes-vous satisfait du système actuel d'héritage ~oui
tnon

Souhaitez vous qu'une part de vos plantations aille à vos propres enfants.

- Connaissez-vous Abidjan. _
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•

QUESTIONNAIRE P~ANTEUR

(Sui te)

Etes-vous convaincu de l'utilité des plantations en ligne?

Oui Le faites-vous _

Non Pourquoi _

Connaissez-vous le recépage des caféiers vers 12 ou 15 ans

Oui Etes-vous convaincu de son utilité Non

Savez-vous qu'on peut doubler le rendement de votre cacaoyère par de
l'engrais

Savez-vous que de jeunes cacaoyères meurent de 'capsides

Savez-vous qu'il existe un remède contre les capsides ___

Les fourmis vous gênent elles sur vos plantations de café pour la
récol te _

Etes-vous prêt à payer 3.000 Frs/ha p~ur vous en débarasser _

__ _ _ {QUelS avantages
Utilisez vous des séchoirs autobus

y voyez-vous _

__ _ _ _ _ { Quels avantagesUtilisez vous des f'e rmen to Lr-a :
y voyez-vous _

Comptez-vous faire quelquechose pour améliorer votre ravitaillement
en eau ? _

Preferez-vous améliorer votre habitation
sur votre plantation _
ou au village _

) Oui _
{

En quanti té

En quali té

____ Pui t Ci terne _

_ Filtre _ Non

Ramenez-vous votre produit au village _

Comment ramenez vous votre produit au village

______________char-ges Kgs 'remps _

(MO A.F
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